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Chapitre 1 : Hannah et Dorothy

	« Les voilà, » dit Bonnie en me présentant les deux filles. Elle venait de faire irruption dans mon bureau en traînant ces deux jeunes stagiaires sexy par la main. Je me déconnectai de mon ordinateur, me levai et contournai mon bureau pour leur serrer la main.

	« John, voici Dorothy, » dit Bonnie en me présentant la fille la plus grande. Je la détaillai de haut en bas. Elle avait les cheveux bruns et un maquillage épais. « Et voici Hannah, » Bonnie désigna la plus petite, blonde. Les deux filles portaient des mini-jupes et des talons hauts, montrant leurs cuisses et leurs jambes comme le font les nouvelles stagiaires qui veulent attirer l'attention. Elles gloussaient et m'examinaient. « Et voici le merveilleux John Smith dont je vous ai tant parlé, » continua Bonnie. « Il vous apprendra beaucoup de choses importantes à savoir dans ce cabinet. Faites tout ce qu'il vous dit, » expliqua-t-elle, puis se tourna vers moi, disant : « S'il te plaît, sois gentil avec elles. »

	Elle sortit de mon bureau et me laissa avec ces deux jeunes filles.

	Dorothy avait un énorme décolleté montrant ses seins fermes dans son soutien-gorge push-up. J'avais du mal à détacher mes yeux d'eux, me demandant à quoi ils ressemblaient sans soutien-gorge.

	Bien qu'Hannah fût plus petite, elle était plus sexy, avec un sourire salaud et sale sur le visage. Je remerciai silencieusement Bonnie d'avoir amené ces deux stagiaires sexy pour que je les forme plutôt que Carl.

	« Eh bien, salut, » dis-je après avoir fini de les détailler. « Comme Bonnie l'a dit, je suis John Smith, vous pouvez m'appeler Johnny comme tout le monde. Je suis avocat, je travaille chez Walden, Inc. depuis un an. Je connais quelques trucs sur la façon dont les choses fonctionnent ici, donc je peux vous apprendre quelques choses importantes. »

	« Nous l'espérons, » dit Hannah, et les deux filles gloussèrent.

	« D'accord…, » dis-je et leur fis signe de s'approcher de mon bureau. « Par où commencer ? »

	« Eh bien…, » dit Dorothy, « Bonnie nous a dit qu'on pouvait t'aider un peu. »

	« Ouais…, » ajouta Hannah, « Elle nous a dit que tu avais une énorme charge et que tu pourrais peut-être la partager avec nous. »

	Elles gloussèrent à nouveau. Je n'en croyais pas mes oreilles. Avaient-elles suggéré ce que je pense qu'elles avaient suggéré ? Qu'est-ce que Bonnie avait foutu en plan pour moi ?

	« Eh bien, le fait est que j'ai effectivement une énorme charge... » dis-je, très prudemment. Je ne voulais pas me retrouver dans un procès pour harcèlement sexuel avec ces dangereuses sirènes devant moi.

	« Oh, laisse-nous t'aider ! » dit Hannah, et si je voyais bien, elle me fit un clin d'œil. Elles gloussèrent à nouveau et Dorothy posa sa main sur mon entrejambe. Elle avait de longs ongles roses et elle caressait doucement mon entrejambe. De l'autre main, elle attira ma tête vers la sienne et m'embrassa. Ce n'était pas un baiser sensuel et doux ; elle pressa plutôt sa langue dans ma bouche et la tourna.

	Elles devaient former une équipe efficace car pendant que Dorothy m'embrassait et caressait mon entrejambe, Hannah commença à déboutonner ma chemise.

	« Tu es sûre ? » gémis-je, mais Dorothy tira ma tête vers elle et continua à m'embrasser. Hannah déboutonna ma chemise et l'ouvrit. Elle caressa ma poitrine et ronronna comme un chat.

	« J'aime ton corps poilu…, » haleta-t-elle. « Tu es tellement viril... »

	Je ne savais pas quel genre d'hommes elle avait fréquentés jusqu'à présent.

	Hannah caressa ma poitrine et mon ventre. Elle se pencha un peu – elle n'avait pas à s'efforcer trop puisqu'elle était beaucoup plus petite que moi – et embrassa ma poitrine. J'étais surpris de voir à quel point ces filles m'excitaient professionnellement en une minute ; ma bite durcissait déjà. Hannah embrassa et lécha même mes tétons. Dorothy pressa sa langue profondément dans ma bouche et apprécia notre baiser les yeux fermés.

	Hannah descendit sur moi : elle embrassa mon nombril, puis mon ventre. Elle ouvrit ma braguette avec ses doigts petits mais rapides. Je voulus vérifier ce qu'elle faisait mais Dorothy tira ma tête vers elle et continua à presser sa langue dans ma bouche.

	Hannah s'agenouilla devant moi et sortit ma bite.

	« Waouh, » dit-elle. « Regarde-la, Dor'... »

	Dorothy me relâcha et vérifia ma bite. Je pus voir une étincelle dans ses yeux.

	« Elle est vraiment belle, » admit-elle. « Elle est dure ? »

	« Et comment, » répondit Hannah. Elle mesura ma bite dans sa petite paume. « Et elle est putain d'énorme. Bonnie avait raison. »

	« Quoi ? » demandai-je mais Dorothy posa son doigt manucuré sur mes lèvres.

	« Chut, M. Smith, » dit-elle. « Laisse-nous faire ce pour quoi nous sommes ici. »

	Elle sourit d'un sourire maléfique et fit un clin d'œil à la petite blonde à genoux devant moi. Hannah lui rendit son clin d'œil et lécha ma bite de la base jusqu'au gland.

	« Mmmm, » dit-elle. « Elle est vraiment belle. Allez, Dor', tu dois la goûter ! »

	Dorothy s'agenouilla à côté de sa copine, puis tira ma bite devant son visage et me regarda en souriant. Elle était tellement salope comme ça, à genoux, avec la luxure pour ma bite dans les yeux. J'avais hâte qu'elle avale ma bite entre ses lèvres lubriques. Elle le savait probablement et me taquina en tendant sa langue rose et en touchant mon gland du bout. Elle lécha lentement autour du gland violet puis le goûta avec sa langue, disant :

	« Elle est vraiment savoureuse ! »

	Et elles gloussèrent à nouveau.

	Je baissai mon pantalon et mon sous-vêtement et m'assis dans mon fauteuil. Les jeunes filles me suivirent à genoux.

	« Je peux commencer ? » demanda Hannah.

	« Vas-y ! » dit Dorothy et tint ma bite devant le visage de sa copine. Hannah avala immédiatement. Je la laissai entrer plus profondément que je ne pensais qu'elle pourrait le prendre dans sa petite bouche. Seule la moitié de ma bite entra, mais je pouvais déjà sentir qu'elle remplissait complètement sa bouche.

	Elle commença à faire des va-et-vient doucement, prudemment. Elle se concentrait pour ne pas mordre ma bite, elle ferma même les yeux en le faisant.

	« Suce cette bite, salope, » dit Dorothy, ce qui fit glousser Hannah. Comme ma bite remplissait sa bouche, elle eut un haut-le-cœur ; elle la relâcha et rit aux éclats à Dorothy :

	« Oh, espèce de putain de salope ! » Elle gifla même le visage de sa copine avec ma bite. « Qu'est-ce que tu viens de dire ? Hein ? » elle la gifla à nouveau. Elles gloussèrent à nouveau comme des filles qui se battent à coups d'oreillers lors d'une soirée pyjama. Dorothy gifla Hannah en retour, et la blonde se baissa, ma bite toujours dans sa main.

	« Woah, » dis-je, « doucement, les filles. »

	« Désolée, Johnny, » dit Dorothy en souriant. « On ne veut pas blesser ton précieux membre, » caressa-t-elle ma bite. « Laisse-moi rattraper ça pour toi, » me regarda-t-elle à nouveau dans les yeux, et avala lentement ma bite dans sa bouche. C'était vraiment agréable d'être dans sa bouche chaude ; je pouvais dire que ce n'était pas la première fois qu'elle suçait une bite. Je gémis fort tellement c'était bon. Elle ne la laissa pas juste entrer dans sa bouche ; elle la suça vraiment fort.

	« Tu le fais comme une pro, salope, » dit Hannah. Dorothy gloussa sur ma bite mais ne la lâcha pas une seconde ; elle continua à faire des va-et-vient.

	J'attrapai sa tête et commençai à lui baiser la bouche. Elle obéit les yeux fermés. Elle laissa ma bite profondément dans sa gorge à chaque poussée ; mes couilles heurtèrent sa mâchoire plusieurs fois. Je pouvais sentir ma bite palpitante remplir sa petite bouche. Je pouvais même sentir sa gorge avec le gland de ma bite à chaque poussée.

	« Suce-la, salope, suce-la ! » dit Hannah. Elle se doigtait là-dessous, agenouillée par terre pendant que je baisais le visage de son amie à côté d'elle. Elle nous observait attentivement, son visage à quelques centimètres de Dorothy.

	Je pouvais sentir mes lourdes couilles se serrer comme juste avant que je jouisse. Avec ces deux salopes sexy, je savais que ça ne prendrait pas longtemps. Mais je voulais encore profiter d'elles un peu. Qui sait quand je pourrais avoir deux stagiaires aussi sexy pour me sucer la bite ?

	Alors je me retirai, et écartai un peu sa bouche affamée. Hannah se pencha immédiatement vers elle et embrassa les lèvres humides de Dorothy. Les deux stagiaires sexy s'embrassaient à genoux par terre, et je les regardais, ma bite palpitant au-dessus de leurs visages.

	Hannah se pencha sous mes couilles et commença à les lécher. Sa petite langue chatouillait mes couilles palpitantes, rendant encore plus difficile pour moi de tenir plus longtemps.

	« C'est quelque chose que je n'ai jamais fait avant, » dit Dorothy avec de la luxure dans les yeux.

	« Eh bien, Dorothy, j'ai le sentiment que nous ne sommes plus au Kansas, » dis-je. Elle gloussa et me laissa gifler son visage avec ma bite dure comme le roc, laissant des gouttes brillantes de sa salive sur ses joues. Puis je ramenai sa tête vers le gland de ma bite. Elle le prit immédiatement entre ses lèvres et l'avala profondément. La sensation d'avoir ma bite dans sa bouche chaude et sa copine qui léchait mes couilles en bas me fit sentir au paradis. Je levai les yeux et murmurai : « Merci ! »

	Dorothy commença à faire des va-et-vient sur ma bite. Hannah léchait et embrassait mon lourd sac. Elle essaya même de prendre une de mes couilles dans sa bouche mais elle ne put ouvrir les lèvres assez largement.

	Je sentis qu'il était temps pour moi de jouir. Je pris Hannah par les cheveux et la tirai de dessous moi. Puis j'attrapai la tête de Dorothy à deux mains et commençai à lui baiser le visage. Elle ne s'opposa pas, elle suivit simplement mes mouvements et me laissa baiser sa jolie bouche et ses lèvres pleines. Je penchai la tête sur le côté pour voir comment ma bite palpitante disparaissait dans sa bouche encore et encore.

	Je n'en pouvais plus. Je poussai une dernière fois et éjaculai ma crème chaude dans sa bouche chaude avec un grognement fort. J'entendis Hannah dire : « Garde-m'en un peu ! » mais je m'en fichais : j'éjaculai jet après jet dans la bouche affamée de Dorothy. C'était comme voler ; tout mon corps se relâcha.

	Je reculai, vidé. Quelques gouttes de mon sperme blanc coulaient des coins des lèvres de Dorothy. Elle avait un visage fier et souriant. Elle se leva immédiatement et se pencha au-dessus d'Hannah ; la blonde ouvrit ses lèvres roses et reçut le mélange collant de la salive de sa copine et de mon sperme blanc. Leurs petites langues dansèrent en s'embrassant et en partageant mon sperme.

	« Mmmm…, » ronronna Hannah comme une bonne minette et elle ferma les lèvres en avalant mon sperme. « Tu as fait un bon dessert, Dor', » déclara-t-elle à sa copine en souriant.

	« La ferme, salope, » dit Dorothy et essuya quelques gouttes de sperme avec ses ongles rouges des joues d'Hannah et lécha son doigt.

	Elles gloussèrent toutes les deux et je regardai ces deux stagiaires sexy avec émerveillement, qui m'avaient sucé jusqu'à ce que j'éjacule sur leurs sales visages en si peu de temps, agenouillées devant moi – je me rappelai ce que j'avais déclaré quand j'avais commencé dans ce cabinet : c'est bon de travailler chez Walden, Inc.

	 


Chapitre 2 : Première classe

	Je pouvais à peine y croire ; nous étions les seuls en première classe. Notre hôtesse de l'air nous dit quelque chose à propos de l'économie actuelle et du vol de nuit, mais je ne lui prêtai guère attention. Je profitais du grand espace et j'étais content que Walden, Inc. paie les billets de première classe pour nous trois.

	Bonnie, Carl et moi rangions nos bagages dans les compartiments au-dessus de nos sièges. Quand mon patron m'avait dit que je devais aller au Japon pour mieux connaître mes collègues et participer à quelques réunions, je n'avais pas été content du tout. Mais plus tard, j'avais appris que Bonnie venait aussi, et que le cabinet paierait toutes nos dépenses, donc cela promettait d'être une semaine excitante.

	Nous voilà donc dans l'avion, rangeant nos bagages dans les compartiments au-dessus des sièges. J'aidai Bonnie avec sa valise. Carl était déjà assis à côté de nous, lisant un numéro de Playboy avec un sourire sur le visage.

	« C'est la fille de Two And A Half Men ? » demandai-je en montrant la fille en couverture du magazine.

	« Ouais, Jenny McCarthy, » dit-il en vérifiant la couverture. « Elle est sexy, non ? »

	« Si je me souviens bien, elle était en couverture l'année dernière, » dis-je. Carl haussa les épaules, disant :

	« Je n'ai pas vraiment le temps de lire mes magazines, » dit-il. « Ils s'empilent juste sur mes étagères. Mais sur un vol comme celui-ci, j'ai généralement le temps de lire. »

	« Certains lisent Schopenhauer, d'autres lisent le Playboy, » gloussa Bonnie.

	« Hé, ne me juge pas, d'accord ? » dit Carl.

	Nous nous assîmes tous et attachâmes nos ceintures. Peu de temps après, l'avion décolla.

	
		 

		 



	Je faisais un très mauvais rêve. J'étais dans un parking et Britney Spears me poursuivait avec un fouet. Elle me criait : « Travaille, salope ! » Je ne pouvais pas lui échapper, j'avais beau essayer de me cacher derrière une Maserati ou une Bugatti. Elle me fouettait mon cul nu avec son long fouet noir et me criait la même phrase encore et encore.

	Je me réveillai à cause d'une soudaine secousse de l'avion. Je regardai autour de moi. Carl ronflait à côté de moi avec son Playboy sur les genoux. Alors que la couverture se froissait, Jenny McCarthy avait un sourire sur le visage.

	Je jetai un coup d'œil à Bonnie. Elle dormait. Un masque de nuit couvrait ses yeux. Ses seins fermes se soulevaient et s'abaissaient au ralenti sous son chemisier. Elle ronflait même un peu, ce qui la rendait encore plus mignonne. Ses jambes étaient légèrement écartées alors qu'elle dormait dans le siège incliné de l'avion.

	Je pensai à ce qu'elle avait dit plus tôt, à propos de la façon dont elle essayerait de le faire en public. Je pensai à certains de ses indices – son espionnage du couple au bureau, sa volonté à la soirée d'Halloween, son cul sodomisé à la soirée de promotion et ainsi de suite. Je me dis que je devais tenter ma chance ici et maintenant, dans cet avion.

	Je regardai autour de moi. Carl dormait aussi, avec son Playboy sur les genoux. Son visage était penché vers la fenêtre, mais il ne semblait pas dérangé par la surface froide.

	Il n'y avait pas d'autres passagers en première classe. Les voyageurs en classe économique étaient derrière nous dans un autre compartiment, séparés par un rideau rouge. Les hôtesses de l'air étaient probablement en pause car aucune d'elles n'était dans les parages.

	J'ouvris ma ceinture de sécurité. Je me levai, regardai à nouveau autour de moi et vérifiai que tout était sûr. Personne n'était là. Je desserrai ma cravate autour de mon cou et l'enlevai. Je la dénouai et la passai autour des bras de Bonnie. Elle était assez longue pour que je puisse attacher doucement ses mains aux accoudoirs. Je travaillais lentement, vérifiant encore et encore. Je fis un nœud lâche à ses mains pour qu'elle puisse se libérer facilement, si nécessaire.

	Je parvins à attacher ses bras sans la réveiller. Je m'agenouillai devant elle sur le tapis. Je soulevai lentement sa jupe, mais furtivement. Je pouvais voir son string noir sous sa jupe, couvrant à peine sa chatte.

	Le siège incliné de Bonnie me donnait un meilleur accès à sa chatte. Je touchai l'intérieur de sa cuisse. Elle tressaillit un peu, tourna la tête dans l'autre direction, mais elle ne changea pas sa respiration. Je pensai qu'elle dormait encore.

	J'écartai son string et exposai sa fente. Paume vers le haut, j'enfonçai lentement et doucement mon majeur jusqu'au bout dans sa chatte.

	Elle soupira et tourna la tête sur le côté. Je pensai qu'elle allait se réveiller, alors je retirai mon doigt et le mis sous mon nez. Son odeur musquée de chatte fit gonfler ma bite. Quand je réalisai que Bonnie dormait encore, je remis deux doigts dans sa chatte et les bougeai en entrant et en sortant. Sa lubrification commença à couler sur mes doigts et l'odeur de sa chatte remplit l'air.

	Quand je commençai à bouger mon pouce sur son clitoris, Bonnie se réveilla, souleva son masque de nuit et me regarda.

	« Qu'est-ce que tu fais ? » demanda-t-elle.

	« Détends-toi, » lui dis-je. « Laisse-moi m'occuper de toi. »

	« Tu vas te faire prendre. »

	« J'ai vérifié, les hôtesses sont en pause, » répondis-je.

	« Eh bien alors, tu ferais mieux de te dépêcher parce que tu m'as excitée. »

	Elle sourit et écarta davantage les jambes.

	« Remets le masque, » lui dis-je, et elle le fit, se penchant en arrière dans le fauteuil incliné et me laissant la doigter.

	Je commençai à bouger mes doigts de plus en plus vite dans sa chatte tout en faisant des cercles avec mon pouce sur son clitoris.

	Elle souleva son bassin pour me donner un meilleur accès à sa chatte. Je me penchai en avant et appliquai ma langue sur son clitoris. Quand elle essaya de bouger ses mains pour attirer ma tête vers sa chatte, elle réalisa qu'elles étaient attachées aux accoudoirs.

	J'étalai les jus de sa chatte sur son anus et j'enfonçai lentement mon majeur dedans. C'était serré et chaud, comme toujours.

	« Oh... Putain..., » gémit-elle. « J'y suis presque. »

	Je continuai à bouger mes doigts en entrant et en sortant de sa chatte et de son cul et à lécher son clitoris jusqu'à ce que son corps se raidisse et que son orgasme la frappe. La chatte et le cul de Bonnie se serrèrent sur mes doigts environ dix fois avant que cela ne se termine, la laissant haletante.

	Je levai les yeux vers elle. Elle souriait avec bonheur, mais à ma grande surprise, Carl était réveillé, debout à côté d'elle avec un grand sourire sur le visage. Ses mains caressaient même ses seins dans son décolleté. Comment diable s'était-il réveillé et se tenait-il à côté d'elle ? C'était un guerrier Cherokee ou quoi ? Et Bonnie s'amusait, elle souriait.

	« Je peux me joindre à vous ? » demanda Carl d'une voix rauque. J'y réfléchis. Baiser Bonnie en première classe, à des milliers de mètres d'altitude, en plan à trois ?

	« Pourquoi pas ? » haussai-je les épaules. « Faisons-la ! »

	« Cool, » dit-il en souriant. Il relâcha les seins de Bonnie, ce qui la fit gémir de déception. Il se redressa, souriant, et ouvrit sa braguette. Bonnie se tourna vers le bruit de sa fermeture éclair et sourit à nouveau. Il sortit sa bite ; elle était déjà dure. Il la dirigea vers le visage de Bonnie et tira son prépuce en arrière. Il la caressa plusieurs fois, puis toucha ses lèvres avec le gland violet et brillant de sa bite. Bonnie suivit sa bite du regard, le masque de nuit toujours sur les yeux, souriant avec bonheur.

	En un éclair, j'avais mon pantalon et mon short autour des genoux. Je plaçai les pieds de Bonnie sur mes épaules et l'empalai avec ma bite raide. Ce n'était pas la position la plus confortable que nous ayons jamais utilisée, mais le siège de l'avion ne nous offrait pas d'autre choix.

	Je venais de plonger ma verge profondément dans sa chatte chaude quand je vis une hôtesse écarter le rideau rouge. Je la regardai dans les yeux et imaginai ce qu'elle pouvait voir – une jeune brune allongée dans le fauteuil incliné avec sa jupe relevée et le masque de nuit toujours sur son visage, baisée par un type excité en costume et elle suçant la bite d'un autre type. Je la vis faire un clin d'œil après avoir mis sa main sur sa bouche, puis elle referma rapidement le rideau.

	Je baisai Bonnie plus fort. Elle haletait presque aussi fort qu'après son orgasme. Quand je me relevai un peu plus, Bonnie était pliée en deux, les pieds près de sa tête. Le nouvel angle me donna une meilleure occasion de toucher son point G avec ma bite et je vis de plus près comment elle suçait la bite en érection de Carl. Il attrapa même sa tête et s'enfonça plus profondément dans sa gorge à chaque poussée. En entrant et en sortant, sa bite devenait de plus en plus humide, et sa salive maculait même ses lèvres rouges.

	Elle jouit à nouveau. Je savais qu'elle pouvait jouir très vite quand elle avait une bite dure dans la bouche, c'est pourquoi nous faisions tant de 69. Elle appréciait aussi en ce moment. Elle tint la bite de Carl profondément dans sa bouche, et tout son corps trembla.

	« C'est ça, bébé…, » murmura Carl. Il retira sa bite de sa bouche et lui en gifla les joues plusieurs fois. Bonnie apprécia avec un sourire, et nous pûmes sentir son après-lueur même avec son masque de nuit toujours sur les yeux.

	« Laisse-moi un peu de sa chatte, » me dit Carl.

	« D'accord, » dis-je. « Assieds-toi sur la chaise. »

	Je relâchai les liens sur les bras de Bonnie et l'aidai à se lever. Il était difficile de la contrôler avec le masque de nuit toujours sur son visage. Nous dûmes bouger lentement. Je fis un signe de tête à Carl. Il s'assit sur la chaise, se pencha en arrière et aida Bonnie à s'asseoir sur ses genoux, face à lui. Elle gloussa quand elle sentit son érection entre ses cuisses. Il écarta son string, guida sa bite dans sa fente et quand il réussit, elle s'assit dessus.

	Elle resta assise quelques secondes, appréciant la bite de Carl dans sa chatte. Pendant ce temps, je pris ses mains, les tirai derrière son dos et me penchai près de ses oreilles :

	« Tu aimes sa bite dans ta chatte ? » sifflai-je. « Tu l'aimes profondément en toi ? »

	« Oui…, » gémit-elle comme une minette.

	« Bien…, » dis-je. En tenant ses mains, j'eus une idée. Je ramassai ma cravate par terre et attachai ses mains derrière son dos. Elle gémit à nouveau, souriant, et commença à chevaucher Carl. Elle bougeait avec de longues et lentes poussées sur lui, s'empalant sur sa bite raide encore et encore.

	Je la penchai sur Carl et soulevai un peu plus sa jupe, et écartai son string sur le côté. J'attrapai ses fesses et la poussai sur la bite de Carl jusqu'à la garde.

	« Maintenant tu vas l'avoir, petite salope, » dis-je. Je me tins derrière elle et poussai lentement mais fermement ma bite profondément dans son anus. C'était si serré et chaud que j'ai failli perdre le contrôle.

	« Ohhh… ouais…, » gémit-elle. Sa tête tomba sur la poitrine de Carl et ses cheveux couvrirent son visage. Mais je pouvais dire qu'elle appréciait.

	« Tu es une vraie salope en chaleur, » dit Carl.

	« Baisez-moi ! » ordonna-t-elle, et nous obéîmes avec plaisir.

	J'attrapai ses seins et commençai à sodomiser son cul. Les fluides de sa chatte rendirent ma bite humide et glissante, donc je pus la sodomiser avec abandon. C'était si serré que j'avais l'impression de la fendre en deux. En plus, je pouvais sentir la bite dure de Carl pilonner sa chatte. Il la tenait par le visage et la baisait fort.

	« Tu aimes ça ? » sifflai-je à ses oreilles. « Tu aimes être double-pénétrée ? »

	« Putain, oui ! » dit-elle.

	« Je parie que tu aimes ça, salope ! » lui dit Carl. « Je parie que tu aimes être baisée dans le cul et dans la chatte en même temps. »

	« Ouais... » gémit Bonnie.

	Carl la baisait avec un sourire maléfique sur le visage. Il vérifia ses mains attachées derrière son dos, et baissa aussi sa propre cravate. Il continua à la baiser fort mais attacha sa cravate autour de son cou comme un collier et en attrapa le bout comme une laisse.

	« On va te baiser le cerveau, salope, » s'exclama-t-il puis se tourna vers moi en disant : « Tiens, mon frère, » et me tendit la cravate sur le côté. Je pris le bout et tirai Bonnie en arrière comme une chienne en chaleur. Elle se redressa, ce qui fit bouger nos bites dans un angle différent.

	« Waouh, » gémis-je.

	« Ouais... » soupira-t-elle et bougea en contraste de nos poussées. Nous la baisâmes jusqu'aux couilles avec des poussées fortes et dures.

	« Putain ! » cria-t-elle, et son corps commença à trembler. Je mis rapidement ma paume sur sa bouche pour la faire taire. Elle jouit avec nous en sandwich – je sentis sa chair spasmer sur ma bite. Elle respirait fort. Mais nous ne nous arrêtâmes pas, nous enfonçâmes nos bites palpitantes dans son corps chaud encore et encore.

	Le rideau rouge s'entrouvrit légèrement et je vis deux hôtesses de l'air regarder par la petite ouverture, pendant que nous continuions à baiser Bonnie. Cela me fit éjaculer une énorme charge de sperme dans son anus chaud et palpitant.

	« Mmmm…, » ronronna-t-elle. « Allez, les gars, remplissez-moi... »

	Cela fit aussi l'affaire pour Carl. Je pouvais sentir à travers la paroi de la chatte de Bonnie sa bite se raidir et trembler dans sa chatte. Il laissa échapper un grognement fort, poussa une dernière fois, et jouit profondément en elle.

	Je reculai lentement. Ma bite sortit de l'anus ravagé de Bonnie avec un « pop » audible. Je détachai ma cravate autour de ses mains et pris la cravate de Carl de son cou et la lui rendis.

	« Merci, mon pote, » dit-il. « Je pense que je vais la garder comme souvenir. »

	Bonnie rajusta ses cheveux et baissa son masque de nuit. Son visage était rouge mais je pouvais voir dans ses yeux qu'elle avait vraiment apprécié toute la session.

	« Merci, les gars... » dit-elle. « C'était exactement ce dont j'avais besoin. »

	Je vis le rideau s'ouvrir un peu et les deux hôtesses s'approchèrent de nos sièges.

	« Bienvenue au Mile-High Club, » dit la première. « C'était plutôt excitant. »

	La deuxième hôtesse nous donna des lingettes chaudes et humides. « Vous aurez besoin de ça pour vous nettoyer, » ajouta-t-elle.

	« Merci, » répondit Bonnie.

	« J'espère que vous avez aimé le spectacle, » ajouta Carl en souriant.

	« C'est le cas, » dit la première en détaillant Carl. « Je n'ai jamais vu personne baiser comme ça depuis que je travaille ici. »

	Les hôtesses partirent quelques minutes pour nous laisser essuyer nos fluides et rajuster nos vêtements. L'espace autour de nos sièges sentait la chatte.

	Quelques minutes plus tard, la deuxième hôtesse revint avec un sac en plastique pour y jeter les lingettes usagées.

	« Nous servirons un repas dans quelques minutes. Vous en aurez probablement besoin, » fit-elle un clin d'œil.

	« Oh oui, » dit Carl. « C'est sûr. » Il s'assit dans son fauteuil et ouvrit à nouveau son Playboy. « Désolé, ma chérie, » dit-il à Jenny McCarthy en couverture, « j'espère que ça ne te dérange pas, mais je n'ai pas le temps pour la culture. »

	 


Chapitre 3 : La vente aux enchères

	« Croyez-moi, vous apprécierez ! » dit M. Tagamoshi. « En plus, qu'est-ce qui pourrait mal tourner ? »

	Ouais. Qu'est-ce qui pourrait mal tourner ? Je repensai à sa dernière phrase à l'aube encore et encore et je le souhaitais en enfer. Mais laissez-moi vous raconter cette nuit folle depuis le début.

	La conférence à laquelle nous assistions avait lieu à Osaka, l'un des plus grands centres financiers du Japon. Nous ne vîmes pas grand-chose de la ville, nous nous rendîmes seulement sur le lieu, le Umeda Sky Building, et nous nous mîmes au travail. Carl, Bonnie et moi nous séparâmes pour une série de réunions différentes. Je ne sais pas pour les leurs, mais les miennes étaient ennuyeuses à mourir. En plus, j'étais totalement fatigué à cause du décalage horaire, donc je n'étais pas du tout efficace.

	Nous ne nous retrouvâmes qu'au dîner de clôture le soir. Il y avait un buffet rempli d'étranges nourritures japonaises ; je pouvais lire leurs noms écrits sur des petites tables devant les plateaux : nikuyaga, gyoza, sushi, sashimi et ainsi de suite.

	« Comment s'est passée ta journée ? » demandai-je à Bonnie, quand nous eûmes enfin une chance d'être ensemble, en mangeant notre nourriture.

	« Affreuse, » répondit-elle. « Ils ont mal compris toute l'idée de nos contrats. J'ai passé littéralement des heures à corriger leurs erreurs. Et toi ? »

	« Eh bien, je ne me souviens pas exactement de toutes les conneries que j'ai racontées aujourd'hui. Heureusement que j'ai pris des notes, » montrai-je mon agenda électronique. « J'espère que je pourrai en tirer les détails la semaine prochaine, à la maison. »

	« Ouais, la maison me manque, » dit Bonnie et passa au dessert. « Et on a encore la soirée de clôture à laquelle assister après ce dîner. Je me demande comment ça va se passer. »

	Nous l'apprîmes juste après le dîner. M. Tagamoshi, le directeur exécutif de nos associés japonais, s'assit à notre table. C'était un petit homme pompeux avec des lunettes rondes et une tête chauve.

	« J'espère que vous avez apprécié le dîner, » nous dit-il. Nous approuvâmes avec enthousiasme et nous l'assurâmes que nous avions mangé le meilleur repas de notre vie. Nous ne lui dîmes pas un mot sur combien nous détestions manger des poissons à moitié vivants et du riz froid.

	« Que pensez-vous de notre immeuble de bureaux ? » poursuivit-il la conversation.

	« Il est vraiment magnifique, » répondis-je.

	« Je suis si content que vous l'aimiez. Saviez-vous que le Umeda Sky Building a été achevé en 1993 et mesure 173 mètres de haut ? Les gratte-ciel sont équipés de mesures de sécurité supérieures telles que la protection parasismique et la protection contre les catastrophes, et ils ont un jardin flottant au sommet, » leva-t-il la main au-dessus de sa tête. « Avec le temps, les vitres semi-miroir qui recouvrent le bâtiment reflètent le ciel sur leur surface, de sorte que le bâtiment semble ne faire qu'un avec le firmament et il apparaît comme si le jardin était seul, flottant là dans le bleu. »

	Nous hochâmes la tête en sirotant nos boissons. Je ne savais pas vraiment comment réagir à sa présentation du bâtiment, alors nous restâmes assis là dans un silence gênant.

	« Alors… Quelqu'un vous a-t-il dit le thème de la soirée de ce soir ? » demanda M. Tagamoshi finalement.

	« Non, » répondis-je. « Devrions-nous nous préparer à quelque chose ? »

	« Eh bien, depuis quelques années, nous avons décidé de soutenir une œuvre de charité lors de notre soirée de clôture. Le service RH sélectionne chaque année une organisation différente à soutenir. Habituellement, une somme d'argent importante est collectée. Le RH est content, les invités sont divertis, la réputation du cabinet augmente, tout le monde y gagne. »

	« D'accord…, » dis-je, « mais comment se passe exactement la collecte d'argent ? »

	« Oh, » dit M. Tagamoshi en souriant, « nous avons trouvé un moyen parfait de le faire. Nous organisons une vente aux enchères. »

	« Une vente aux enchères, pour des balles de baseball dédicacées et des T-shirts ? »

	« Plutôt pour des gens. »

	Il y eut un petit silence parmi nous. Je pouvais entendre le tintement des verres des tables autour de nous. Nous nous regardâmes avec Bonnie.

	« Pardon ? » demanda-t-elle.

	« Oui, vous avez bien entendu, » rit M. Tagamoshi. « Nous organisons une vente aux enchères sur laquelle vous pouvez enchérir sur nos collègues. La plus haute offre remporte le collègue donné pour la nuit. »

	« Qu'entendez-vous exactement par là ? » plissa-t-elle les sourcils.

	« Le gagnant verse l'argent à l'œuvre de charité, et en retour, il ou elle possède la personne vendue aux enchères pour toute une nuit. Et il... »

	« Ou elle…, » ajoutai-je en levant un sourcil vers Bonnie.

	« Ou elle peut faire avec son compagnon tout ce qu'elle veut. »

	« De quoi parlons-nous exactement ? »

	« Eh bien, » haussa M. Tagamoshi les épaules, « la plupart des gens déjeunent ensemble. Certains d'entre nous invitent l'autre à une cérémonie du thé. Une fois, j'ai été invité dans un parc d'attractions. Alors croyez-moi, cela peut être amusant. »

	« Et qu'en est-il de… » demanda Bonnie prudemment, « de toute… tâche déviante ? »

	« Eh bien, » il se pencha en arrière et croisa les doigts sur son ventre, « j'ai entendu des rumeurs sur quelques aventures sexuelles ayant lieu lors de ces occasions, mais je n'en ai cru aucune. Ce ne serait pas approprié et cela nuirait à la politique de notre entreprise, n'est-ce pas ? » dit-il mais la lumière se reflétait sur ses lunettes, donc je ne pouvais pas dire s'il plaisantait.

	« Ouais, je suppose... » hochai-je la tête. « D'accord, merci pour ces éclaircissements. »

	« Oh, c'était plus que de simples… éclaircissements, » se pencha-t-il vers moi et me regarda profondément dans les yeux. « Pour vous montrer à quel point nous vous apprécions en tant qu'invités, je vous ai tous les deux nominés sur la liste des participants à la vente aux enchères de ce soir. »

	« Pardon ? » demanda Bonnie les yeux grands ouverts.

	« C'est un grand privilège par lequel nous montrons notre appréciation à nos invités. Croyez-moi, vous apprécierez, » nous tapota-t-il les épaules d'un air rassurant. « En plus, qu'est-ce qui pourrait mal tourner ? »

	Sur ce, il nous quitta pour divertir d'autres couples dînant. Bonnie sortit son portable de son sac à main et composa immédiatement.

	« Je vais demander au Ver à ce sujet, » dit-elle. « Je ne veux pas participer à des cérémonies inconnues ici. »

	J'attendis qu'elle discute de la situation avec notre patron. Quant à moi, je commençai à être un peu curieux à propos de cette soirée. Qui sait, cela pourrait même bien se passer.

	« Son portable est mort, comme toujours, » dit Bonnie.

	« Alors je suppose qu'il faut suivre le mouvement, » haussai-je les épaules.

	Le dîner toucha à sa fin. Les serveurs nettoyèrent les tables, les lumières s'éteignirent. Une chanteuse blonde monta sur scène, vêtue de chaînes, et se mit à chanter des conneries génériques sur l'amour : « Il y a tout, et pourtant il n'y a rien » et ainsi de suite. Les paroles n'avaient pas beaucoup de sens mais elle était belle et sexy dans son costume rouge. Tous les hommes autour de nous semblaient l'apprécier.

	« C'est Ayumi Hamasaki, » dit Bonnie en la cherchant sur son smartphone.

	« C'est la Britney Spears japonaise ou quelque chose comme ça ? »

	« Apparemment, » hocha-t-elle la tête. « Et elle chante Wake Me Up en ce moment. »

	La fille blonde interpréta une autre chanson puis quitta la scène. Tous les hommes applaudissaient et criaient. Ils se hochaient la tête avec un sourire satisfait sur le visage.

	« Merci à Ayumi pour cette performance à couper le souffle, » dit M. Tagamoshi, réapparaissant sur scène. « Et maintenant, la vente aux enchères de charité que nous attendions tous ! » annonça-t-il. « Comme vous le savez tous, l'argent que nous collectons aujourd'hui va soutenir les foyers et les familles ruinés à Fukushima. Alors s'il vous plaît, allez-y, soyez généreux, ouvrez votre portefeuille et faites un don ! »

	Tout le monde criait et applaudissait. Nous fîmes de même avec Bonnie.

	« Et pour pimenter un peu les choses, le prétexte du don de charité sera une petite vente aux enchères pour nos volontaires ! »

	« Volontaires, mon cul, » dit Bonnie. Je haussai les épaules et écoutai M. Tagamoshi.

	« Les gagnants des enchères peuvent passer tout un week-end avec nos charmants volontaires ! Et rappelez-vous, » fit-il un clin d'œil au public, « ne soyez pas vilains ! »

	Nouveaux cris et applaudissements.

	La vente aux enchères commença. À ma surprise, Carl fut le premier à être vendu aux enchères. Il avait un sourire en coin sur le visage alors qu'il se tenait sur scène, sous les lumières vives.

	« Le prix de départ est de dix mille yens ! » dit M. Tagamoshi. « Qui donne onze mille pour ce jeune homme fort ? »

	Trois jeunes femmes commencèrent immédiatement à enchérir sur lui. Le prix monta de plus en plus haut et s'arrêta à trente mille yens. Carl descendit de scène avec un énorme sourire sur le visage et commença à flirter avec la gagnante, une jeune cadre blonde et sexy. En passant près de notre table, il me fit un clin d'œil.

	« Et maintenant, voyons une belle brune, Bonnie… » annonça M. Tagamoshi. Bonnie se leva en me murmurant : « J'espère que je ne serai pas achetée par un pervers. » En se dépêchant vers la scène, elle avait un énorme sourire sur le visage. C'est ma fille, pensai-je. Elle essaie toujours de tirer le meilleur de la situation.

	Quand elle monta sur scène, les enchères commencèrent immédiatement. M. Tagamoshi n'eut pas besoin de trop travailler, une poignée d'hommes levèrent la main pour montrer qu'ils aimeraient passer une nuit avec ma petite amie. J'aimais plutôt la situation, mais j'eus peur de ce que Bonnie m'avait dit : elle pourrait tomber entre les mains d'un pervers, ou quelque chose.

	Alors que son prix montait de plus en plus haut, la plupart des hommes cessèrent d'enchérir sur elle. Ils regardaient son beau corps courbé, son joli décolleté et ses cheveux bruns brillants. Je pouvais même voir un homme à côté de moi avaler sa salive en la regardant avec des yeux vides.

	Mais un seul homme la voulait assez pour payer la plus haute offre pour elle. C'était un type relativement petit avec des cheveux gris, des lunettes et un costume sombre. Il ne disait rien, il levait juste la main vers M. Tagamoshi encore et encore. Je pouvais voir Bonnie essayer de l'apercevoir mais les lampes de la scène rendaient cela vraiment impossible.

	Quand l'étranger mystérieux remporta les enchères pour Bonnie, je pus voir certains des hommes autour de nous se renverser dans leurs chaises avec déception. L'étranger monta sur scène, prit la main de Bonnie et la conduisit dehors. Je pouvais encore la voir me murmurer « Aide-moi », mais j'écartai simplement les mains pour montrer que je ne pouvais rien faire.

	Ce fut mon tour. M. Tagamoshi m'appela sur scène et me présenta au public.

	« Et voici un autre de nos collègues des États-Unis, M. John Smith, ou comme l'appellent ses amis proches, Johnny ! »

	J'avais toujours détesté quand on m'appelait Johnny mais je ne dis pas un mot. J'avais mon sourire habituel et j'espérais le meilleur.

	Mais il ne vint pas. Seuls quelques enchérisseurs levèrent la main et ils disparurent rapidement quand une vieille dame japonaise augmenta les mises si haut qu'ils ne purent rivaliser avec elle. Que me veut-elle ?, pensai-je. Peut-être un massage des pieds ? Brrr… Je vérifiai sa peau ridée et fus dégoûté.

	« Magnifique ! » déclara M. Tagamoshi. « Obasan Yakamoto, vous avez gagné ce magnifique spécimen pour la nuit ! »

	J'entendis de faibles applaudissements. J'avais peut-être l'air un peu déçu parce que M. Tagamoshi couvrit son microphone et me murmura sévèrement : « Soyez prudent et obéissant, M. Smith ! Mme Yakamoto est la veuve de notre ancien directeur exécutif. J'espère que nous n'aurons pas de mauvaises nouvelles de votre performance demain ! »

	Je voyais qu'il n'y avait pas d'échappatoire pour moi. Je décidai de faire tout ce qu'il faudrait pour maintenir de bonnes relations d'affaires. Je suivis donc la vieille dame japonaise hors de la pièce. À l'entrée, elle me jeta son sac à main et le portier appela sa limousine.

	Nous montâmes dans sa limousine blanche nacrée. Elle me dévisagea à nouveau de haut en bas. Je me sentis comme un cheval dans un coin.

	« Appelle Maria et Aki, Jean, » ordonna-t-elle au chauffeur et alluma une longue cigarette. Pendant qu'il passait un appel en conférence, elle se mit à jacasser en japonais avec les deux autres dames en ligne. Je ne compris rien de ce qu'elle disait mais j'entendis mon nom plusieurs fois. Après avoir fini, elle croisa lentement les jambes comme Sharon Stone dans Basic Instinct. Et je pouvais dire qu'elle ne portait pas de culotte non plus. Mais elle n'avait pas l'air aussi séductrice que l'actrice blonde dans ce film.

	« Vous voyez ce que vous aimez, M…. Smith ? » demanda-t-elle d'une voix tremblante.

	« Ouais… Je pense que vous êtes belle, Mme Yakamoto ! »

	« Ne me racontez pas de conneries ! » cria-t-elle. « Je sais que je suis vieille mais je m'en fiche. J'ai la même chatte que toutes les petites salopes de 20 ans ici ! »

	Je pensai qu'il serait sage de ne rien dire. Elle sortit un smartphone de son sac à main et me prit en photo.

	« Parfait… » déclara-t-elle. « Maintenant nous aurons une photo avant et nous en ferons une après… Ou peut-être plus… »

	Elle en fit une autre, cette fois en zoomant sur mon entrejambe. C'était la première fois que je maudissais M. Tagamoshi pour sa vente aux enchères folle.

	La vieille dame vivait dans un petit appartement. Je dus la suivre à l'intérieur.

	« Enlevez mes chaussures, esclave, » ordonna-t-elle. Je m'agenouillai et jetai un coup d'œil à ses pieds ridés. Eh bien, ce n'était pas la façon dont j'imaginais ce que je ferais ce soir. Mais j'enlevai ses chaussures quand même, retenant mon souffle pour ne pas sentir ses pieds laids.

	Elle entra sur la pointe des pieds dans son appartement, jetant son manteau par terre. Suivirent ses gants et son écharpe. Je pensai que je ferais mieux de les ramasser et quand je me penchai pour les prendre, je pus voir qu'elle me regardait depuis la pièce.

	Je mis ses vêtements et mon manteau sur un cintre et entrai dans son minuscule appartement. Il était rempli de porcelaine et de tapisseries. Tout sentait la naphtaline. Elle désigna une petite porte dans le coin de la pièce. Je l'ouvris – c'était une petite pièce.

	« Habillez-vous avec ça, mais vite, » dit la vieille femme en désignant un tablier accroché là. « Et ne mettez rien d'autre. Mes amies viennent. Nous devons tout préparer. » Et elle ferma la porte.

	Je me déshabillai et pliai soigneusement mes vêtements. J'avais le sentiment que j'aurais des ennuis si Mme Yakamoto trouvait mes vêtements laissés en désordre. Puis j'enfilai le tablier. C'était le genre qu'on peut acheter dans les magasins de farces, avec le corps d'un pompier musclé à moitié nu imprimé sur le devant. Il avait sûrement un plus gros tuyau que moi à ce moment-là. Je me sentis comme si j'attendais un examen chez l'urologue.

	J'entendis des bavardages. Les autres sorcières étaient arrivées. Je pris une profonde inspiration et sortis. Elles entraient dans le salon, deux vieilles Japonaises identiques. Mis à part leurs vêtements, je ne pouvais pas les distinguer de Mme Yakamoto non plus. Quand elles me virent, elles se mirent à jacasser en japonais, encore. Mon hôte les leur montra, détaillant certaines de mes parties du corps.

	« Tournez-vous, allez ! » m'ordonna-t-elle. Je le fis, et elles eurent un grand rire à propos de mes fesses. Je pensai que je leur montrerais quelque chose, alors je les fis trembler comme un strip-teaseur. Elles rirent plus fort, mais Mme Yakamoto les arrêta :

	« Apportez-nous du thé, M. Smith ! Tout est préparé là-bas, faites juste bouillir de l'eau et apportez-la ! »

	Je sortis dans la cuisine. Je ne connaissais pas grand-chose au japonais, alors j'étais content que le thé, les pots et tout le reste soient préparés sur un plateau en bambou. Même la théière était remplie d'eau, alors je l'allumai et elle s'éteignit automatiquement au bout de deux minutes. Je mis la théière sur le plateau et apportai tout à l'intérieur – en faisant attention à ne pas renverser d'eau chaude sur ma peau nue. Je posai le plateau sur la table basse et voulus reculer, mais mon hôte m'arrêta :

	« Vous aurez le privilège de préparer notre thé ! »

	« Désolé, mais je... »

	« Vous ne savez pas comment faire un thé matcha ? Espèce d'Américain stupide... » elles se moquèrent de moi à nouveau. « Maintenant je vais vous apprendre, mon fils ! Mettez une cuillère de poudre de thé dans mon pot… encore un peu… maintenant versez un peu d'eau dedans... »

	Elle attrapa un petit bâtonnet de bambou sur le plateau et me le donna.

	« Maintenant mélangez avec ce fouet. Vite ! Allez, garçon américain ! Mélangez jusqu'à ce que ce soit lisse et crémeux ! C'est ça ! D'accord, continuez et préparez le thé pour mes invitées aussi ! »

	Je préparai le thé pour les autres vilaines dames aussi. Je réussis à ne rien renverser. J'essayais tellement fort que la sueur commença à perler sur mon front. Je dus l'essuyer avec le tablier, mais il était en plastique, donc cela ne servit à rien. Mais elles regardèrent mon pénis et se remirent à rire. Je le couvris avec le tablier mais cela ne servit à rien, Mme Yakamoto souleva le tablier avec un autre fouet.

	« Quel jouet vous avez là, garçon américain, » dit-elle en riant. « Tournez-vous ! »

	Je le fis et je sentis qu'elle me donnait des fessées avec le fouet, par courtes frappes.

	« Penchez-vous ! » ordonna-t-elle. Je me penchai légèrement et elles rirent encore plus fort. La vieille sorcière me frappait plus fort, l'un de ses coups atteignit mes couilles.

	C'est là que j'en eus assez. Je réussis à réprimer ma colère, je me contentai de siffler et me redressai, me tournant vers elles en leur demandant :

	« Puis-je vous offrir autre chose, mesdames ? »

	« Bien sûr, garçon américain ! » déclara Mme Yakamoto. « Apportez-nous des wagashi du réfrigérateur ! »

	Je ne savais pas ce qu'étaient les wagashi. Je n'utilisai que l'occasion pour m'échapper. Malheureusement, mes vêtements étaient dans le placard où j'avais dû me changer pour cet horrible tablier et je ne pouvais pas les récupérer sans que les vieilles sorcières me remarquent. Mais je récupérai mon manteau sur le cintre, dans lequel j'avais mon téléphone et mon portefeuille – je n'avais pas vraiment besoin d'autre chose.

	Je ne veux pas détailler comment je me suis faufilé hors de l'appartement, comment je me suis couvert avec mon manteau pour cacher mon cul nu et l'horrible tablier ; comment les passants me regardaient ; comment le chauffeur de taxi m'a regardé quand je suis monté dans son véhicule. Disons simplement que j'ai pris une note mentale pour ne pas participer aux ventes aux enchères japonaises à l'avenir. Genre, jamais. Puis je pris une douche, enfilai une douce robe de chambre, allumai la télé et attendis que Bonnie revienne de sa nuit.

	 


Chapitre 4 : L'initiation de Bonnie

	« D'accord, je vais tout te raconter, » dit Bonnie. « Mais donne-moi une demi-heure d'abord. »

	J'acceptai. Elle avait l'air d'avoir besoin de repos ; ses joues étaient rouges, et ses cheveux étaient en désordre et négligés.

	Je l'aidai à se déshabiller. Elle alla dans la salle de bain et prit une longue douche chaude. Elle y resta si longtemps que de la vapeur s'échappait par la porte entrouverte.

	Je l'écoutai chanter une chanson. Elle semblait détendue mais fatiguée. J'appelai le service d'étage et commandai deux dîners de rosbif et une bouteille de champagne.

	Elle sortit de la douche, avec son corps et ses cheveux fraîchement lavés. Elle s'assit à table à côté de moi, avec seulement une courte serviette enroulée autour d'elle – ses seins étaient à peine couverts par le haut, et sa chatte n'était pas entièrement couverte par le bas. Elle mangea le dîner comme quelqu'un qui n'avait pas mangé depuis des semaines. Après s'être gavée, elle se renversa dans son siège et commença à me raconter sa nuit.

	« Après que l'étranger m'ait achetée, il prit ma main et me conduisit hors de la pièce. J'entendais encore "tu es le prochain", mais je ne pouvais pas voir qui t'avait acheté. J'examinais cet inconnu : cheveux noirs, corps musclé, costume gris foncé. Je ne pouvais rien déduire de particulier sur lui.

	« "Je suis le docteur Surlove, je vis ici depuis quelques années. Vous pouvez m'appeler docteur, ou..." il hésita, "Maître pour ce soir."

	« D'accord, Maître, répondis-je. Je m'appelle Bonnie et je représente Walden, Inc.

	« Nous entrâmes dans l'ascenseur. Nous étions seuls tous les deux. Il avait des parois en verre, donc nous pouvions voir toute la ville en dessous de nous. J'admirai la vue quand il s'avança derrière moi.

	« Je sentis le Docteur m'examiner à nouveau. Puis il tendit la main et appuya sur le bouton STOP. Je me retournai et le trouvai face à moi.

	« "Qui est votre Maître pour ce soir ?" demanda-t-il.

	« Vous êtes mon Maître, répondis-je immédiatement. Et je suis votre pute.

	« "Oh non," dit-il. "Pas encore. Tu vas devoir le mériter."

	« Je le suivis dans le jeu, demandant : Comment puis-je le mériter, Maître ?

	« "Tu peux le mériter ici et maintenant."

	« Il y eut un moment de silence. Je sentais mon cœur battre dans ma poitrine. Si je continuais ce jeu, il n'y aurait pas d'arrêt pour moi ce soir.

	« Nous nous regardâmes profondément dans les yeux.

	« "Mets-toi à genoux," dit-il.

	« Je le regardai une fois de plus dans les yeux et je décidai de jouer son jeu. Et je savais ce qu'il voulait. Je m'agenouillai immédiatement et ouvris sa braguette. Je savais que je devais être rapide puisque des gens attendaient cet ascenseur.

	« Je sortis sa bite. C'était une belle bite, longue, et elle durcissait déjà. Je tirai son prépuce en arrière et, tout en le regardant dans les yeux, je léchai autour du gland. Il sourit et hocha la tête.

	« "Bonne fille," dit-il. "Maintenant, montre-moi ce que tu sais faire."

	« J'ouvris les lèvres et pris le gland de sa bite dans ma bouche. Je pouvais le sentir durcir dans ma bouche. Il gémit même à voix haute.

	« Je pris sa bite plus profondément dans ma bouche. Je laissai ma salive couler autour, puis je la retirai. Elle était maintenant complètement en érection, brillant dans la lumière vive de l'ascenseur. Je l'admirai un instant puis me rappelai que nous n'avions pas beaucoup de temps. Alors je la remis dans ma bouche et commençai à la sucer et à faire des va-et-vient avec ma tête.

	« Je fermai même les yeux tellement j'appréciais le moment. J'étais à genoux dans cet ascenseur, à des milliers de kilomètres de chez moi, avec tout Osaka en dessous de nous, et je suçais la bite de cet inconnu que je venais de rencontrer et qui venait de m'acheter pour toute la nuit.

	« Il attrapa ma tête et commença à me baiser le visage. Il enfonçait sa bite vraiment profondément et j'avalais facilement.

	« Il relâcha ma tête, donc je retirai sa bite humide de ma bouche pour pouvoir respirer. Le mélange de ma salive et de son pré-sperme dégoulinait sur mon décolleté et mon cou.

	« Le Docteur haletait aussi et me regardait, avec une luxure incontrôlable dans les yeux.

	« "Branle-la sur ton visage," ordonna-t-il. Et je le fis. Je laissai mes lèvres légèrement entrouvertes et je branchai sa bite sauvagement devant mon visage. Le Docteur se pencha en arrière, laissa échapper un grognement fort et éjacula tout ce qu'il avait sur mon visage. Il avait dû accumuler pendant plusieurs jours car je reçus une énorme quantité de sperme frais et chaud sur mes joues et mes lèvres. Je voulus le lécher gracieusement mais il m'arrêta, disant : "Laisse-le briller sur ton visage. Je veux que tout le monde voie que tu es ma pute."

	« Et il retira sa ceinture de son pantalon.

	« "Maintenant tu as gagné le droit d'être ma pute," dit-il. Et je pouvais voir que sa ceinture avait même le mot SLUT écrit dessus. Il s'était vraiment préparé pour cette vente aux enchères ! Cela avait l'air sauvage et effrayant mais c'était intrigant. Je me demandais jusqu'où ce jeu irait. Et j'avoue, je m'amusais ! Ce type était étrange mais attirant, et il avait de bonnes idées que je pouvais apprécier. Alors je décidai de continuer.

	« Oui, Monsieur, penchai-je la tête vers lui et le laissai mettre sa ceinture autour de mon cou. Je me sentis comme un animal sauvage en laisse.

	« Il appuya à nouveau sur le bouton STOP. L'ascenseur repartit et en quelques secondes, nous étions au rez-de-chaussée. Quand la porte s'ouvrit, il y avait quelques personnes qui attendaient ; le Docteur s'avança et me conduisit parmi les gens. Je tenais ma tête haute fièrement et je le suivis. J'entendis des chuchotements derrière moi mais nous partîmes rapidement, les laissant plantés là. J'espérais que personne ne m'avait prise en photo – je dois avouer que j'étais trop excitée pour penser à ça.

	« Le Docteur donna sa carte au voiturier et attendit que sa voiture arrive. Il me dévisagea de haut en bas et dit : "Je suis fier de toi, pute. Tu as réussi le premier test."

	« Merci, Maître, répondis-je. J'espère ne pas vous décevoir.

	« "Je suis sûr que non," dit-il. »

	 


Chapitre 5 : La nuit de Bonnie

	« Je m'assis à côté du Docteur dans sa voiture. Il conduisait calmement et détendu.

	« Quand il s'arrêta au premier feu rouge, le Docteur se tourna vers moi et m'examina. Je pouvais dire qu'il aimait ce qu'il voyait car ses yeux souriaient. Mais il ne dit rien, il appuya seulement sur le bouton Play du lecteur multimédia de la voiture. D'abord je pensai que ce serait AC/DC ou Def Leppard ou un autre rock classique, peut-être du métal, mais il s'avéra que c'était le nouvel album de Taylor Swift, tu sais, Red. Je n'aurais pas imaginé que ce type écoute une chanteuse country-pop. Il tambourinait même sur le volant et chantait les paroles !

	« Taylor Swift chantait "We Are Never Ever Getting Back Together" quand nous arrivâmes chez le Docteur. C'était une belle villa à l'orée de la ville, parmi les arbres. Elle avait de grandes parois de verre et une structure cubique.

	« Le Docteur me conduisit à l'intérieur. Il ouvrit la porte devant moi et m'aida avec mon manteau. C'était un vrai gentleman, il me demanda même s'il pouvait me donner quelque chose à boire. Je demandai une Margarita. Pendant qu'il la préparait, je jetai un coup d'œil au salon. Il avait d'immenses baies vitrées donnant sur la forêt autour de nous, un canapé en cuir noir d'aspect coûteux et des fauteuils assortis. Il y avait des tableaux modernes et ravissants accrochés aux murs. Le centre du salon était occupé par une grande table noire.

	« "Je prévoyais d'avoir des invités ce soir," dit le Docteur en me tendant ma Margarita. "Mes amis viennent pour notre soirée de poker mensuelle. Je devais assister à ce dîner d'affaires ennuyeux en centre-ville, mais je ne l'ai pas regretté depuis que j'ai réussi à t'inviter ici."

	« Eh bien, ce n'était pas vraiment une invitation... » commençai-je, mais il haussa les épaules :

	« "Tu vois ce que je veux dire. Et d'après ce que j'ai vu dans l'ascenseur, tu n'as pas du tout aimé mon 'initiation'. Pas vrai ?"

	« Je ne dis rien mais je sentis mes joues rougir. Je bus une gorgée rapide de mon cocktail.

	« "Je prends ça pour un oui," dit-il. "Et maintenant la grande question : veux-tu être ma femme de chambre pour ce soir ?"

	« Qu'est-ce que ça signifie exactement ? » demandai-je.

	« "D'abord, tu m'as servi plus que parfaitement ce soir," dit-il en souriant. "Tes devoirs officiels sont accomplis, je suis totalement satisfait de la vente aux enchères d'aujourd'hui. J'en ai eu pour mon argent, si tu permets que je le dise. Tu peux rentrer chez toi, si tu veux."

	« Et si je reste… ? » demandai-je.

	« "Si tu choisis de rester, tu devras servir mes invités ce soir comme ma femme de chambre personnelle. Tu devras satisfaire tous nos souhaits, aussi sales ou dégoûtants soient-ils."

	« Waouh… » dis-je. « Ça a vraiment l'air… »

	« "Dégoûtant ?" demanda-t-il.

	« Ouais… » acquiesçai-je en hochant la tête. « Pour être claire, peux-tu me parler de ces souhaits ? Peut-être quelques détails ou exemples ? »

	« "Non," dit-il. "Je ne veux pas gâcher la soirée. Laisse-moi te dire ceci : si tu choisis de rester, tu passeras une nuit que tu n'oublieras jamais. Tu ne pourras peut-être pas t'asseoir droit pendant quelques jours, mais tu apprécieras définitivement."

	« Je soupçonnai qu'il parlait de sodomie, et de beaucoup de sodomie. Ce qui ne me dérangeait pas vraiment. Alors je regardai autour de moi, plutôt pour prendre le courage de dire oui à son offre sauvage.

	« Quand dois-je décider ? » demandai-je en sirotant une autre gorgée de ma Margarita.

	« "Mes copains seront là dans une demi-heure," dit-il en vérifiant l'heure à sa montre. "Tu devras encore te changer et te préparer, donc cela signifie que tu devras décider… maintenant."

	« Je sentis toute la pièce tourner autour de moi. Est-ce que je veux vraiment servir cet inconnu et ses amis ? Est-ce que je veux vraiment me lancer dans cette étrange aventure ?

	« "Oui," dis-je, à moitié à voix haute.

	« "Pardon ?" demanda-t-il en posant son whisky sur la table. "Je ne crois pas avoir bien entendu."

	« Oui, je serai ta femme de chambre et ton esclave pour ce soir. Et je servirai et satisferai tous tes souhaits et ceux de tes amis.

	« "Quoi qu'ils soient ?" demanda-t-il en souriant.

	« C'est exact. En fait, plus ils sont sales, mieux c'est.

	« "Parfait !" déclara-t-il et vérifia l'heure à nouveau. "Alors suis-moi dans ta chambre."

	« Il me conduisit dans une petite pièce avec un banc. Elle avait deux grandes armoires qu'il ouvrit devant moi. Voir ce qu'elles contenaient me fit reconsidérer ma décision. Elles étaient remplies de toutes sortes de jouets sexuels : des fouets, des menottes roses, des godes, des pinces à tétons et des godes ceintures. Il se tint devant les étagères et choisit à la main une paire de talons hauts noirs pour moi.

	« "Mets-les," dit-il, et choisit d'autres choses dans les armoires : "Et ça..." me tendit une robe en latex noir si courte que j'étais sûre qu'elle ne couvrirait ni mes seins ni mes fesses. Je décidai de continuer et de jouer selon ses règles ; je pris les chaussures et les vêtements sans un mot. Je commençai même à me déshabiller.

	« "Oh, et n'oublions pas le dernier, mais le plus important..." ajouta-t-il et me donna un plug anal noir avec un grand sourire. Il était brillant et courbé ; il avait même un petit bijou à sa base.

	« Qu'est-ce que je dois faire avec celui-ci ? » demandai-je.

	« "J'espère que tu plaisantes," répondit-il. "Dépêche-toi. Tu as..." il vérifia à nouveau sa montre, "25 minutes. Les toilettes sont là," agita-t-il la main vers une porte cachée au bout de l'armoire, "si tu en as besoin."

	« Sur ce, il partit et je restai là, assise sur le banc frais, avec des talons hauts et une robe en latex à côté de moi et un plug anal noir dans les mains.

	« Je pris mon temps. Je me déshabillai et essayai les talons hauts. Ils allaient parfaitement et avaient même l'air sexy sur mes pieds – je me demandai comment le Docteur avait trouvé ma pointure. Mis à part les talons hauts, je n'avais que la ceinture du Docteur sur mon corps, servant maintenant de collier. C'était celle que le Docteur m'avait donnée dans l'ascenseur, avec le mot SLUT dessus. Je ne l'enlevai pas car je pensai qu'elle irait bien avec la robe en latex.

	« J'entrai sur la pointe des pieds dans la salle de bain et l'utilisai quelques minutes pour me rafraîchir. Je trouvai des serviettes propres et une petite bouteille de lubrifiant dans la salle de bain. Je lavai les restes du sperme du Docteur de mon visage, bus un peu d'eau et rajustai mes cheveux et mon maquillage. Puis je retournai, enfilai la robe en latex – elle aussi était parfaite. Comme je l'avais deviné, elle ne couvrait pas mes seins, en fait, elle les soulevait un peu. Mon entrejambe était également nu. Je m'agenouillai près du banc et étalai une bonne quantité de lubrifiant sur tout le plug anal. Puis j'en pressai un peu dans mon anus aussi. Je soupçonnais que j'aurais besoin de beaucoup, beaucoup de lubrification ce soir, mais j'aurais à peine le temps d'en récupérer de nouvelles portions.

	« Je mis le bout du plug contre mon anus, et lentement, en fermant les yeux, je le poussai à l'intérieur. Il ne réussit pas à entrer au début, mais je me détendis un peu et écartai une de mes fesses avec ma main libre. Je réussis à le presser – après avoir franchi la porte, il pénétra facilement plus profondément dans mes fesses, jusqu'à ce que sa base reste à mon orifice.

	« C'est là que j'entendis la sonnette. La porte de la petite pièce s'ouvrit et le Docteur me trouva là, à genoux, les mains sur mon cul nu, dans la robe en latex noir et sa ceinture autour du cou. Je pouvais dire qu'il appréciait la vue car il se lécha les lèvres et dit : "Viens, mon esclave, il est temps d'accueillir les invités."

	« Je me levai, rajustai la robe en latex sur moi et sortis dans le salon. La table noire était maintenant occupée par des jeux de cartes et des jetons.

	« La sonnette retentit à nouveau.

	« "Vas-y !" ordonna le Docteur. "Ouvre la porte !"

	« J'entrai sur la pointe des pieds et ouvris la porte. Deux grands types se tenaient sur le seuil.

	« "Waouh !" dit le premier en m'examinant. C'était un énorme type noir avec une tête chauve et un costume noir. Même sa cravate était noire, donc il ressemblait à un garde du corps.

	« L'autre type siffla seulement en penchant la tête de côté et en me regardant de haut en bas. Il était plus petit et plus mince mais musclé. Il n'était pas habillé si formellement ; il portait un jean et une chemise courte qui couvrait à peine ses énormes tatouages sur les bras et le cou.

	« "On peut entrer ?" demanda le type noir.

	« Bien sûr, désolée," je fis une petite pirouette comme je pouvais me souvenir de mes années d'apprentissage du ballet. "Bienvenue chez le Maître, je suis votre femme de chambre ce soir."

	« Le petit type siffla à nouveau. Le Docteur était déjà derrière moi, alors je m'écartai et les laissai entrer.

	« "Waouh, Doc'," dit le type noir en examinant mon corps, "tu as une sacrée salope sexy ce soir. Quel est ton nom, ma beauté ?"

	« Tu peux m'appeler Esclave ce soir," répondis-je et je pus voir le Docteur hocher la tête en souriant. "Waouh, mec," ajouta le type noir, "tu as sûrement bien dressé cette salope." et il me gifla les fesses avec un sourire sur le visage. "Hé, elle a même le collier secret," dit-il en regardant attentivement la ceinture autour de mon cou servant de collier.

	« "Attends que je te raconte comment elle l'a mérité," dit le Docteur, puis salua ses amis et les invita à entrer. "Sers-nous du whisky, esclave," me dit-il. J'entrai sur la pointe des pieds dans le bar et sortis quelques verres. Je préparai du whisky avec des glaçons pour les hommes pendant qu'ils écoutaient le Docteur raconter comment il m'avait gagnée à la vente aux enchères et comment il m'avait initiée dans l'ascenseur. Les invités souriaient et plaisantaient à ce sujet, surtout quand le Docteur déclara que je serais leur divertissement spécial ce soir.

	« "Elle sera là pendant notre partie et fera tout ce que vous lui demanderez."

	« "Elle fera n'importe quoi ?" demanda le petit type.

	« "Absolument n'importe quoi !" dit le Docteur.

	« "Waouh..." dit le type noir.

	« Je servis les boissons. Je me penchai avec le plateau et les laissai admirer mes seins suspendus à quelques centimètres de leurs visages.

	« "Merci, esclave," dit le Docteur.

	« Désirez-vous autre chose, Maître ? » demandai-je.

	« "Tu peux laisser la bouteille ici," dit-il, et la posa sur la table. "Je n'ai rien d'autre pour l'instant, esclave. Et vous, les gars ?" se tourna-t-il vers ses amis.

	« "En fait, j'arrive tout juste du boulot, donc un sandwich serait bien... esclave...," dit le type noir. L'autre ne dit rien, siffla seulement à nouveau en m'examinant. Je hochai la tête et me dirigeai vers la cuisine. Je trouvai de la nourriture dans le réfrigérateur ainsi que quelques bouteilles de champagne et quelques portions d'olives. Je préparai un sandwich avec une large portion de viande dedans, et je réussis même à le griller un peu avec un petit four électrique que j'y trouvai.

	« Je trouvai une bonne portion de tiramisu frais dans le réfrigérateur. Je le partageai en trois petits bols et les mis sur le plateau à côté du sandwich.

	« Quand je revins, les hommes étaient déjà occupés à jouer au poker. Le petit type et le Docteur fumaient même de gros cigares. Je m'approchai du grand type noir et posai le sandwich à côté de ses cartes sur la table.

	« "Waouh, merci, esclave !" dit-il. "Ça sent vraiment bon ! Saviez-vous que le mot 'sandwich' vient d'une nuit de cartes comme celle-ci ? Un comte nommé Sandwich était si occupé à jouer aux cartes que son majordome s'inquiéta pour lui et mit un morceau de viande sur un morceau de pain..."

	« "Et le servit au comte, oui, on connaît," dit le Docteur, son attention sur les cartes. "Tu veux bien fermer ta putain de gueule et jouer ?"

	« "Hé, mec, ce n'est pas parce que tu n'as pas de chance que tu dois être impoli," dit le type noir et posa quelques cartes sur la table, puis commença à manger le sandwich que j'avais préparé pour lui.

	« Le Docteur était vraiment concentré sur ses cartes. Je voulus faire une blague sur lui, alors je m'approchai derrière lui, me penchai sur ses oreilles et soufflai un souffle chaud dedans. Cela le déstabilisa : il bondit sur ses pieds et jeta ses cartes sur la table !

	« "Qu'est-ce que tu fais, salope ?" cria-t-il. "On joue sérieusement ici !"

	« Je souris puisqu'il perdait clairement au jeu.

	« "Ne me souris pas !" continua-t-il. "Rends-toi utile !"

	« Comment puis-je faire cela, mon Maître ? » demandai-je.

	« "Ouais, Doc, comment peut-elle faire cela ?" dit le type noir, la bouche pleine de sandwich.

	« "Tu sais quoi ?" dit le Docteur en regardant le petit type qui était content de ses cartes et soufflait des ronds de fumée dans l'air de son cigare. "Mets-toi à genoux et va sous la table : sors la bite de ce type et suce-le. Je veux voir son poker face quand tu le distrairas."

	« "Hé, mec, il n'y a pas besoin de ça," dit le petit type.

	« "Si, il y a besoin," dit le Docteur. Je pouvais dire qu'il était en colère. "Descends là, salope, et montre-lui comment on joue à ce jeu."

	« Je m'agenouillai et rampai docilement sous la table, bien qu'il fût difficile de bouger dans cette robe en latex serrée. Le Docteur s'assit et j'entendis qu'ils continuaient à jouer.

	« Il faisait plus sombre là-dessous et la fumée restait sous la table. Mais je pouvais voir que mon corps couvert de latex avait un effet sur ces types : chacun avait une belle bosse à l'entrejambe. Je m'approchai du petit type mais j'eus alors une idée : je jouerais un peu avec mon Maître ce soir. En plus, j'adore les bites noires. Alors je m'approchai du type noir et ouvris lentement sa braguette, pour ne pas être entendue. Je réussis à l'ouvrir sans un bruit. Je sortis sa bite : elle était énorme ! Elle était aussi noire que son corps et avait des veines épaisses autour.

	« Je léchai son gland autour. Je pouvais le sentir se tendre mais j'espérais que le Maître ne le voyait pas sur son visage. Je pris son gland entre mes lèvres et commençai à le caresser avec ma langue. J'utilisai beaucoup de salive pour le rendre tout humide.

	« Pendant ce temps, je vérifiai le plug anal dans mon cul nu avec ma main libre. Il était toujours coincé, alors je continuai à sucer l'énorme bite noire dans ma bouche. Je la laissai plus profondément dans ma bouche et commençai à faire des va-et-vient. Je ne pouvais avaler que la moitié ; le bout pressait contre le toit de ma bouche encore et encore. Je pouvais dire que j'aurais des problèmes avec cette énorme bite plus tard s'il voulait me baiser, mais je continuai quand même, c'était si bon. Je m'appuyai sur le sol frais avec ma main. L'énorme gland palpitait dans ma bouche ; je l'humectais tellement de salive qu'elle coulait même sur ses couilles, rendant son pantalon mouillé.

	« Je pouvais le sentir changer de position ; il devait avoir du mal à se concentrer sur les cartes et à garder son poker face. J'espérais qu'il avait fini son sandwich. Mais franchement, je m'en fichais : j'appréciais juste sa belle bite dure dans ma bouche.

	« Je pouvais dire que ses fonctions lui avaient épargné sa bite, quelle qu'elles soient. Il ne tint pas longtemps et, après une bonne succion, je le sentis éjaculer une énorme charge chaude dans ma bouche. Je l'avalai rapidement, c'était chaud et frais, comme j'aime le sperme. J'essayai de tout avaler, mais un peu coula au coin de mes lèvres.

	« "Oh… " je l'entendis faire un grand soupir et je sus immédiatement que nous étions découverts. C'est exact : le Docteur regarda sous la table et quand il me vit là, son visage rougit.

	« "C'est quoi ce bordel ?" cria-t-il. "Ce n'est pas ce que je t'ai ordonné de faire ! Sors de là, tout de suite !"

	« Je rampa hors de sous la table et essuyai le sperme du type noir de mes lèvres avec le dos de ma main.

	« "Tu as été une mauvaise fille," dit le Docteur. "Une très mauvaise fille. Tu viens de me faire perdre une grosse somme. Maintenant je vais devoir te punir. Les gars, aidez-moi à donner une leçon à cette pute !"

	« Je me retournai. Les deux invités se levèrent et jetèrent leurs cartes sur la table. La bite du type noir pendait hors de sa braguette et de petites gouttes de sperme coulaient du bout sur son pantalon noir.

	« "Désolé, Doc," dit-il. "C'est une suceuse si talentueuse !"

	« "Hé, le Docteur a raison, faisons-le !" dit le petit type, le cigare toujours à la bouche. "On dirait que je suis le seul qui n'ait pas touché ce joli morceau de cul ici," il en donna une bonne gifle sur mes fesses. "Attends…," dit-il et écarta mes fesses. "Waouh waouh waouh, regardez ce qu'on a là," et il montra le plug anal dans mon cul aux autres hommes.

	« "Waouh, Doc, espèce de vieil enculé fou," déclara le type noir, et je pouvais voir sa longue bite dure durcir à nouveau. "Tu as préparé une belle surprise pour nous !"

	« Le Docteur sourit et je sentis qu'il n'était pas du tout en colère.

	« "Allez, ma chérie, montre-nous ce que tu as ! Monte sur la table !" dit le petit type en me giflant à nouveau les fesses.

	« Je montai sur la table à quatre pattes. Je poussai un peu mes fesses et regardai les hommes autour de moi.

	« "Regardez cette petite chatte..." murmura le petit type. "Tout ce qu'elle veut, c'est être baisée dur. C'est vrai, salope ?"

	« Oui, Monsieur ! » dis-je, en fait, j'admets. J'avais déjà eu deux grandes quantités de sperme dans mon estomac ce soir ; j'étais presque nue, à quatre pattes devant ces inconnus et j'avais un plug anal dans le cul.

	« "Regardez sa chatte !" dit le type tatoué. "Elle est déjà trempée ! Elle apprécie ça comme une folle !"

	« Je l'apprécie, Monsieur ! » admis-je à nouveau. « Et je mérite toute punition que vous voulez pour moi. » Et je baissai la tête. Mes cheveux tombèrent devant mon visage. Le type tatoué me gifla à nouveau les fesses, mais cette fois, il se pencha et posa un baiser sur ma joue. Cette tendresse me surprit, et cela continua même ; le type se mit à embrasser ma fesse, et je sentis une autre bouche sur l'autre : c'était le type noir. Ses lèvres énormes et sa langue caressaient toute ma moitié de cul.

	« "Je suis content que vous aimiez ma surprise, les gars," dit le Docteur.

	« "Putain ouais, Doc'," dit le type tatoué. "Et je pense que je veux une autre gorgée d'elle."

	« Ils me retournèrent. Je fus désolée qu'ils arrêtent de lécher et d'embrasser mes fesses, mais j'espérais qu'ils me caresseraient d'une autre manière. Je dus m'agenouiller, les cuisses écartées. Le Maître me pencha en arrière, donc il me soutenait par-derrière. Le type noir prit mes mains dans mon dos d'une main et attrapa la bouteille de whisky sur la table.

	« "Prends ses jambes !" ordonna-t-il. Le type tatoué s'assit sur une chaise à côté de la table, de sorte que sa tête fût alignée avec ma chatte. Il admira ce qu'il voyait là-dessous un moment, même se lécha bruyamment la langue. Il déboutonna sa chemise et la jeta par terre. Je pouvais voir que les tatouages couvraient toute sa poitrine : un dragon bleu et un crâne. Puis il dit : "Verse ce whisky sur elle !" et il se pencha entre mes cuisses, écarta mes genoux avec ses mains musclées. Le type noir commença à verser du whisky sur mes seins. Il le fit soigneusement, pour ne pas en gaspiller. Le liquide frais coula et entre mes seins, sur mon ventre, jusqu'à ma chatte où l'inconnu le lécha de grands mouvements. L'alcool pur picota sur ma chatte mais il fit du bon travail et le lécha rapidement.

	« "Est-ce qu'elle a bon goût ?" demanda le type noir en riant.

	« "Putain ouais," dit l'autre, levant les yeux d'entre mes cuisses, mais dans cette position, le whisky coula sur son visage. Il le secoua en riant, et retourna lécher ma chatte. Il ferma les yeux et apprécia le whisky qu'il buvait de ma fente.

	« Le type noir posa la bouteille sur la table et caressa mes seins humides de ses grandes mains chaudes. Il lécha même les restes de whisky. Et quand il atteignit mes tétons avec sa langue, je n'en pouvais plus. Cette nuit s'avéra être assez aventureuse et sexy pour que je jouisse : tout mon corps trembla. Je jouis là, à genoux sur la table, les cuisses écartées et un inconnu léchant ma chatte. Heureusement que le type noir me tenait par-derrière ; mes genoux fléchirent tellement que j'aurais pu tomber.

	« "Elle adore ça, mec," dit le type noir.

	« "Ouais, je vois ça," ajouta l'autre. "Mais maintenant je veux enfoncer ma bite profondément dans sa chatte."

	« Ils m'aidèrent à descendre de la table. Le petit type baissa rapidement son pantalon, s'assit sur une chaise et me fit m'asseoir sur ses genoux, les cuisses écartées sur les siennes. Il guida sa bite dure dans ma chatte trempée. Je fermai les yeux et m'assis lentement dessus. Elle pénétra immédiatement ma chatte. Je soupirai fort, appréciant la bite dure dans ma chatte. Elle me remplissait facilement, surtout puisque le plug anal était toujours dans mon cul.

	« "Tu es si serrée, salope," dit le type. Il pressa mes seins ensemble et les embrassa. "Et j'adore tes seins, putain," dit-il et enfouit son visage entre eux.

	« Je soupirai à nouveau fort et laissai ma tête en arrière. C'était si bon d'être baisée et caressée par ces types. Je voulais ressentir l'orgasme encore et encore.

	« Le type noir se tint à côté de nous. Il était maintenant nu, et sa bite dure et prête pour un autre round. Je me penchai immédiatement dessus et la pris dans ma bouche. Je pouvais la sentir encore plus dure que la première fois. Mais maintenant j'avais plus de place pour m'en occuper, alors j'utilisai ma main pour caresser ses couilles tout en suçant sa belle verge.

	« Je chevauchais le type tatoué avec abandon. Il poussait ses hanches en moi au même rythme. Je pouvais sentir les jus de ma chatte couler sur sa bite et sur ses couilles.

	« Je sentis une main sur mes fesses ; c'était le Docteur, il se tenait à côté de moi et réussit à attraper le bout du plug anal dans mon anus. Je ralentis et il essaya de le retirer de moi. D'abord, il n'y parvint pas, alors j'arrêtai de chevaucher le type tatoué, je laissai même la grosse bite noire sortir de ma bouche, je me retournai et demandai : "Qu'est-ce que tu fais ?"

	« "Qu'est-ce que tu fais, Maître ?" ajouta-t-il, en fait ne me regardant pas vraiment dans les yeux mais étant subjugué par le plug dans mon cul.

	« Désolée… Maître…, » dis-je.

	« "J'essaie de… sortir ce truc de là..."

	« Je me penchai en avant et essayai de détendre un peu mes fesses. C'était un peu difficile car la bite du type tatoué palpitait dans ma chatte et il caressait toujours mes seins comme son ami noir. Mais le Docteur put mieux saisir le plug sous cet angle et le retira lentement. Je soupirai et enfouis ma tête dans les épaules du petit type ; je sentis le vide dans mes fesses – il me manquait en fait, et je sentis mon anus béant à quelques centimètres du visage du Docteur.

	« "Waouh..." dit-il en admirant mon anus, "messieurs, je pense que son cul est prêt..."

	« "Putain ouais," dit le type noir. "Je veux le baiser tout de suite ! Désolé, mec," dit-il au type tatoué en lui donnant une tape sur l'épaule, "je ne peux plus attendre !"

	« "C'est bon, mets ta bite en elle, c'est une pro !" dit son pote.

	« Ils m'aidèrent à me remettre à quatre pattes sur la table. Le Docteur écarta mes fesses et regarda attentivement mon anus. Il le lécha de mouvements lents et sensuels avec sa grande langue. Je gémis et appréciai beaucoup ce léchage. Il enfonça même sa langue plus profondément dans mon anus et la bougea.

	« Le type noir grimpa derrière moi et pressa immédiatement sa bite contre mon anus. J'étais contente d'avoir préparé mon anus pour ce genre de pénétration plus tôt ; je me penchai et détendis mes fesses pour l'énorme bite noire. Elle pouvait à peine entrer, mais il entra quand même. Sa bite dure remplit complètement mon cul, je me sentis comme un animal empaillé.

	« "Ohh… ouais..." soupira le type noir détendu. Cela devait faire longtemps qu'il n'avait pas baisé un cul blanc serré comme le mien. "J'adore cette salope, Doc' !"

	« Le Docteur se tenait devant mon visage. Il avait déjà sorti sa bite et la poussait sur mon visage. Je savais quoi faire ; j'étais son esclave, en fait. Alors je la laissai glisser dans ma bouche et commençai à la sucer aussi fort que possible. Le type noir commença à m’enculer, sa grosse bite glissait dans et hors de mon anus affamé. Il tenait mes hanches de ses grandes mains et il s'en donnait vraiment à cœur joie. Je pouvais à peine me concentrer sur la bite dans ma bouche mais je savais que je devais le faire, c'était ce que mon Maître voulait. Alors je fis des va-et-vient au même rythme que le type noir me baisait par-derrière.

	« "C'est ça, rôtissons cette salope !" cria le type noir et tous les hommes rirent. Le Docteur attrapa ma tête et commença à baiser ma bouche. Il enfonça sa bite vraiment profondément dans ma gorge.

	« Je fermai les yeux et laissai ces types utiliser mon corps. Ils me baisaient comme un jouet sexuel et j'adorais vraiment ça. J'étais si excitée que je sentais les jus de ma chatte couler le long de mes cuisses. Ils me baisaient si fort que toute la table tremblait sous nous ; les jetons tombaient même sur le tapis.

	« Mais ce n'était pas assez, le troisième type était à côté de moi, prenant un fouet noir dans ses mains. Le Docteur répondit quelque chose mais je ne compris pas, j'étais occupée avec les deux bites qui pilonnaient mon cul et ma bouche. Mais je pouvais sentir les coups de fouet sur mon cul nu. Le type tatoué fouetta aussi mon dos mais la robe en latex noir amortit les coups, donc je ne sentis qu'un peu de chatouillement. Mais mon cul était plus sensible, je pouvais sentir mes veines palpiter à cause des coups de fouet que je recevais là.

	« "Hé, ne frappe pas mes couilles !" cria le type noir derrière moi et nous rîmes tous ; enfin, mon rire était étouffé par la bite du Docteur dans ma bouche. Mais à partir de là, je sentis les coups un peu plus haut. Je pouvais dire qu'il le faisait pour le plaisir ; ça ne faisait pas du tout mal, mais m'excitait encore plus.

	« Le type noir retira son énorme bite de mon cul ; je ne m'y attendais pas, alors je retombai un peu en arrière vers lui, relâchant la bite du Docteur de ma bouche. Un mince filet de salive coula de mes lèvres et de sa bite.

	« "Maintenant, baisons-la comme elle le mérite !" cria le Docteur. Il balaya les jetons et les cartes du bureau et s'allongea dessus. Il me fit m'asseoir sur ses genoux et guida sa bite dans ma chatte trempée. Elle glissa facilement, profondément, jusqu'à la racine. Je me penchai même en arrière, la laissant entrer jusqu'aux couilles. Le type noir se mit immédiatement à caresser mes seins, pressant sa tête entre eux. Mon corps et sa tête chauve étaient en sueur chaude.

	« Je sentis le type tatoué me pousser vers l'avant. Il grimpa derrière moi sur la table et pressa sa bite contre l'entrée de mon cul. Heureusement, il n'avait pas une aussi grosse bite que le type noir, car les deux bites auraient causé de sérieuses blessures à l'intérieur de moi. Mais ces bites s'accordaient parfaitement ; je pensai même qu'ils n'en étaient peut-être pas à leur première fois.

	« Alors que le petit type glissait sa bite dans mon anus, lui et le Docteur commencèrent à me baiser. Je me sentis si pleine, c'était vraiment une double pénétration. Ils commencèrent par des poussées furieuses, mais synchronisèrent peu à peu leurs mouvements pour me baiser au même rythme. J'appréciai avec des cris et des gémissements forts.

	« Le type noir relâcha mes seins et s'agenouilla sur la table. Sa bite se tenait devant mon visage et il poussa doucement ma tête dessus. Je fermai les yeux et laissai la troisième bite glisser dans mon corps.

	« J'essayai de me tenir et de m'adapter au rythme de la double pénétration complète que je recevais. Mes fluides coulaient sur la bite du Docteur, je les sentais chaque fois que sa bite entrait en moi jusqu'aux couilles.

	« Après mon premier orgasme dans cette position, je détendis mon corps. Je n'étais rien de plus que leur jouet sexuel et ils essayaient de me baiser comme une folle. Et j'adorais vraiment ça. Je ne ressentais aucune tension, aucun stress, seulement du relâchement. Et de l'orgasme. Je ne pourrais pas dire combien de fois j'ai joui avec ces trois bites dures dans mon corps.

	« Tous les trois me baisaient de toutes leurs forces. Leurs bites pilonnaient ma chatte, mon anus et ma bouche en même temps. Tout mon corps était en feu. Je ne m'étais jamais sentie aussi pleine de ma vie. C'était effrayant mais merveilleux en même temps.

	« C'est là que le type noir n'en put plus. Il retira sa grosse bite de ma bouche. Je pensai qu'il allait la branler sur mon visage, mais il me regarda, puis dit :

	« "Attends une seconde !" Et il tira le petit bol de tiramisu vers nous. Je ne pouvais pas vraiment me concentrer sur ce qu'il voulait en faire puisque le Maître pilonnait ma chatte, et que le type tatoué m’enculait. Je me penchai sur la poitrine du Docteur et laissai les deux hommes me baiser à en perdre la tête. Le type noir tint le bol de tiramisu à côté de mon visage et se branla furieusement une seconde. Il n'eut besoin que de quelques mouvements et sa bite éjacula. Le premier jet chaud atterrit au-dessus du bol et toucha mes joues. Je fermai instinctivement les yeux, mais je ne sentis plus de jets sur ma peau. J'ouvris à nouveau les yeux : le type noir éjaculait son sperme chaud et épais dans le tiramisu. C'est exact, il enfonça le gland de sa bite dans le dessert noir et laissa tous ses jus s'y déverser.

	« Vous trouverez peut-être ça dégoûtant, mais je ne pouvais pas vraiment penser à quoi que ce soit de tel, puisque les deux autres hommes me baisaient sans relâche. Je regardai en gémissant le type noir finir son affaire avec le tiramisu et le reposa. Il repoussa sa bite entre mes lèvres. Je ne pouvais pas vraiment me concentrer sur la succion, alors il se contenta d'étaler le mélange de tiramisu et de son sperme sur mes lèvres. Après cela, il s'assit à côté de la table, complètement vidé, et se servit un autre verre de whisky. Il resta assis là à me regarder me faire baiser par ses copains de poker.

	« Le type tatoué fut le suivant. Je pouvais le sentir pilonner mon cul aussi fort qu'il le pouvait. Il m'utilisait comme un morceau de chair, encore, et me criait des choses comme "C'est ça, salope !", "Je vais te baiser le cerveau !" et ainsi de suite. Je me sentis comme une vraie pute prise en sandwich et ce sentiment me fit passer la limite. Je jouis à nouveau, cette fois j'eus l'impression de m'évanouir. Le monde disparut un moment, tout mon corps trembla. Je vis des étincelles.

	« Quand je repris mes esprits, je sentis le type derrière moi retirer sa bite de mon cul. Il en claqua une forte sur mes fesses et cria :

	« "Donne-moi cette merde !"

	« Le type noir lui lança le tiramisu à travers la table. Le type tatoué l'attrapa et enfonça sa bite dans la crème noire comme le type noir venait de le faire. Mes yeux étaient à moitié ouverts alors que j'étais allongée sur la poitrine du Docteur et je regardai l'homme tatoué éjaculer tout son sperme dans le tiramisu. Quelques-unes de ses gouttes blanches tombèrent sur le dessus de la crème, mais la plupart allèrent à l'intérieur.

	« "Putain, ouais…" gémit-il à voix haute. "C'était bon..."

	« Lui et le type noir rirent. Ils échangèrent même un high five au-dessus de la table. Puis le petit type avala une gorgée de la bouteille de whisky.

	« "Putain, je suis à sec," dit-il. "Et j'ai faim !" Et il sortit dans la cuisine.

	« Le Docteur n'abandonna pas. Il baisait lentement mais continuellement ma chatte. Mon cul était sensible du pilonnage que je venais de recevoir, alors je décidai de l'aider à finir. Je m'assis, m'enfonçai profondément sur sa bite, et me mis à le chevaucher fort. Il relâcha immédiatement mes fesses et attrapa mes seins. J'aimais beaucoup ses bras musclés, sa prise sur mes tétons sensibles et la luxure dans ses yeux. Et surtout, ses mouvements ; il ne pilonnait pas aussi fort qu'avant. Nous bougions à un rythme régulier et bon. Je fermai les yeux et appréciai sa bite profondément en moi.

	« Je savais que je ne jouirais pas à nouveau, alors je pris le bol de tiramisu et le lui montrai en disant :

	« "S'il te plaît, donne-moi ta part du dessert, Maître."

	« "D'accord," hocha-t-il la tête. Je descendis de lui. Il sauta. "Mets-toi à genoux, esclave !" Je dois admettre qu'il avait la force et l'endurance.

	« Mes genoux étaient faibles mais je réussis à m'agenouiller devant lui. Je tenais le tiramisu dans ma main et je sentais le sperme frais à l'intérieur. Je pouvais voir le type noir nous regarder au-dessus de son verre de whisky. Même le type tatoué revint de la cuisine, portant une corde rayée et grignotant un sandwich, appuyé contre le chambranle de la porte.

	« "Fais-moi jouir, esclave," dit le Docteur. J'attrapai sa bite et commençai à la branler devant mon visage. Alors que ma main bougeait dessus, les jus de ma chatte coulaient sur le tapis et sur mon visage. "C'est ça, esclave," gémit-il. "Branle-moi, je veux putain te donner mon cadeau."

	« Je tins le bol de tiramisu en désordre près du bout de sa bite et branchai son membre palpitant rapidement. Les fluides de ma chatte servaient de lubrifiant parfait car son prépuce claquait bruyamment quand je le branchais.

	« "Ouuuaiis…" gémit-il et éjacula une énorme quantité de sperme blanc chaud dans le bol. Je continuai à le branler jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien qui sorte de son pénis. Puis je léchai son gland propre.

	« Et quand il s'appuya sur le bureau, je tins joyeusement le bol devant mon visage et… D'accord, je sais ce que tu penses en ce moment. C'est dégoûtant, n'est-ce pas ? Un tiramisu ruiné mélangé au sperme de trois inconnus… Mais hé, ils m'ont divertie toute une nuit ! J'ai eu des dizaines d'orgasmes et leurs bites étaient partout en moi, me baisant le cerveau. Je pensai qu'ils méritaient un spectacle comme celui-ci à la fin.

	« En plus, j'avais faim. Alors je mangeai tout le bol de tiramisu crémeux et spermeux. Il était vraiment crémeux et sucré. Je pense que c'était le meilleur dessert de ma vie. »

	 


Chapitre 6 : Dans le sex-shop

	Je décidai de rapporter quelques souvenirs à la maison. Bien que Bonnie déclarât qu'elle n'en avait pas besoin parce qu'elle venait de passer la meilleure nuit de sa vie, elle accepta de m'accompagner dans ma chasse aux cadeaux.

	En sortant de l'hôtel, elle demanda quelques suggestions au réceptionniste. Il fut très poli, comme toujours, mais j'eus l'impression qu'il lui fit un clin d'œil à la fin de leur conversation.

	Bref, nous obtînmes une adresse à visiter. Nous hélâmes un taxi et Bonnie indiqua au chauffeur où nous emmener. Il démarra immédiatement, mais j'aurais juré que je le voyais sourire comme le Chat du Cheshire.

	Il nous fallut plus d'une demi-heure pour y arriver. Nous pûmes bien observer le centre d'Osaka en chemin. Nous vîmes les énormes publicités clignotantes dans le centre-ville appelé Minami, la grande variété de restaurants et de magasins. Je regardais les gens marcher ou se dépêcher dans les rues, bavarder entre eux ou parler au téléphone.

	L'endroit où nous arrivâmes s'avéra être un sex-shop. Je ne sais pas si le réceptionniste nous avait dirigés vers cet endroit intentionnellement ou non. Nous nous tenions devant les néons clignotants de la vitrine et nous nous regardâmes.

	« Hé, » haussa Bonnie les épaules, « tu voulais un souvenir. Maintenant, allons en chercher un. »

	Je haussai les épaules aussi et nous entrâmes dans le magasin.

	Ce n'était pas la première fois que nous allions ensemble dans un sex-shop. Je lui avais déjà acheté quelques jouets que nous avions choisis ensemble – un vibromasseur, un plug anal et des lubrifiants. Mais j'avais toujours des papillons dans le ventre quand j'entrais dans un magasin comme celui-ci. Comme si c'était une sorte de chose coupable ou mauvaise que d'acheter quoi que ce soit ici. Heureusement, j'avais Bonnie à mes côtés. Je savais qu'elle était au moins aussi gênée que moi, mais nous trouvions toujours le point de vue humoristique de la situation. C'était l'une des raisons pour lesquelles je l'aimais tant.

	Cette fois, je le sentis un peu plus facile puisque nous n'étions pas chez nous ; il n'y avait même pas la moindre chance que quelqu'un nous voie entrer dans le sex-shop. Alors je souris quand la sonnette de la porte retentit alors que nous la refermions derrière nous.

	C'était un magasin immense, rempli de présentoirs de jouets sexuels partout. Des lampes roses clignotaient et un petit chat sortit de quelque part et miaula vers nous.

	« Bonjour, » nous salua une femme japonaise rondelette. « Cela vous dérange si le chat reste ici ? »

	« Pas de problème, vraiment, » dit Bonnie. Elle se pencha même vers la minette et la caressa une minute.

	« Bien ! Comment puis-je vous aider ? » demanda la vendeuse.

	« Nous visitons Osaka et le monsieur ici, » Bonnie me désigna, « veut rapporter quelques souvenirs à la maison. »

	« C'est le meilleur endroit que vous auriez pu choisir ! J'ai de tout ! » s'empressa la vendeuse et se mit à pointer des trucs sur les étagères. « Des godes, des plugs anaux, des perles anales, des godes ceintures… Nommez-les ! »

	« Eh bien…, » regardai-je autour, « je cherchais quelque chose de plus... spécial. »

	« Oh, je pense que je sais exactement à quoi vous pensez, vilain garçon, » agita la femme son index vers moi. « Suivez-moi ! »

	Elle nous conduisit à travers un couloir étroit jusqu'à l'arrière du magasin. En la suivant, nous passâmes devant des étagères remplies de culottes rouges et de cadeaux amusants. Nous arrivâmes à un petit hall avec une cabine en verre au centre. Quelques hommes se tenaient autour. Les parois de verre de la cabine avaient des trous à hauteur de hanche. Et une fille vêtue d'une robe fétichiste en latex noir était agenouillée dans la cabine, suçant le pénis d'un homme bien habillé qui était passé par l'un des trous sur les murs.

	« Vous pensiez à ça, n'est-ce pas, vilain garçon ? » dit la vendeuse en souriant. « Rien de mieux qu'une bonne soirée glory hole, non ? »

	« Eh bien, ce n'est pas ce que je... »

	« En fait…, » m'arrêta Bonnie, « ce n'est pas une mauvaise idée. »

	« Quoi ? » me tournai-je vers elle.

	« Écoute, ma chérie, » commença-t-elle, « je sais que tu as eu cette terrible aventure après la vente aux enchères, pendant que je passais la nuit de ma vie. J'ai un terrible remords à ce sujet. Je voudrais me faire pardonner. »

	« Je suis sûr que tu le feras... »

	« Je suis d'accord, ma chérie, mais j'ai encore les fesses douloureuses du pilonnage que j'ai reçu des types chez le Docteur. J'ai besoin de temps pour récupérer et je sais que tu as besoin de sexe ! Laisse-moi m'en occuper pour toi... »

	« Eh bien…, » hésitai-je mais Bonnie n'attendit pas plus longtemps, me poussant plutôt plus près de la cabine. Je pouvais encore l'entendre discuter avec la vendeuse du prix à payer et d'autres détails.

	Je m'approchai et jetai un coup d'œil dans la cabine. Je n'en croyais pas mes yeux. La fille dans la cabine glory hole était Asa, notre professeure de japonais. Je ne savais même pas qu'elle était à Osaka, et pourtant elle était à genoux en train de sucer vigoureusement une énorme bite. Elle avait les yeux fermés et suçait la verge à mi-chemin dans sa bouche. Elle tenait ses mains jointes derrière son dos et faisait des va-et-vient rapidement sur la bite dure dans sa bouche.

	Bonnie s'approcha à côté de moi et reconnut également la domina agenouillée, disant : « N'est-ce pas elle.. »

	« Ouais, elle semble être…, » hochai-je la tête.

	Nous regardâmes Asa sucer la bite de cet inconnu avec admiration. Elle travaillait dessus comme une experte, une suceuse professionnelle qu'elle était probablement.

	« Haaiii..., » nous pûmes entendre le type gémir. « Haiii... »

	Asa ressemblait à celle de la vidéo porno que Carl m'avait montrée au bureau. Peut-être que ses anciens jours dans le porno lui manquaient, ou qu'elle voulait juste passer une nuit folle dans sa ville natale, je ne sais pas. Mais elle suçait sûrement tout de ce type, faisant des va-et-vient durs et rapides sur sa bite palpitante.

	Il ne tint pas longtemps. Il cria quelque chose en japonais à nouveau. Quand Asa l'entendit, elle recula immédiatement, libérant la bite du type de sa bouche. Elle relâcha la prise derrière son dos et se mit à branler sa bite furieusement de sa main droite couverte de gants en latex noir. Elle tint sa joue droite devant la bite, de sorte que quand elle se mit à éjaculer, les grosses gouttes atterrirent là. En fait, certaines arrivèrent sur son front et sur sa mâchoire, mais la plupart du fluide blanc couvrit sa joue droite.

	Le type recula, vidé. Il commença immédiatement à rajuster son costume et se dépêcha de sortir sans nous regarder.

	Asa ne perdit pas de temps, se tourna immédiatement vers la bite suivante. C'était une énorme verge noire, appartenant à un énorme type noir musclé à l'autre bout de la pièce. Asa semblait heureuse de recevoir un si beau membre ; elle l'attrapa et joua avec un moment, le branla, s'en gifla les joues humides et en toucha ses lèvres. Je pus entendre le type noir lui dire quelque chose mais je ne compris pas quoi. Elle sourit et mit l'énorme bite dans sa bouche immédiatement. Elle l'avala aussi profondément qu'elle le put, fermant à nouveau les yeux.

	« Putain ouais…, » gémit le type noir fort. « Avale-la jusqu'à ta gorge, salope ! »

	Elle le fit, elle laissa l'énorme bite noire glisser profondément dans sa bouche. Je pouvais voir une grande quantité de salive couler de sa bouche sur ses seins. Elle recula un peu, puis continua à avaler profondément le type noir, avalant son énorme membre encore et encore.

	« C'est ça, ma chérie... » gémit-il gracieusement. « C'est parfait... »

	Asa commença à faire des va-et-vient durs et rapides. Je pouvais l'entendre fredonner avec l'énorme bite dans sa bouche. Elle mit même sa main sur l'arrière de sa tête et fit semblant de se tirer sur sa bite comme un type qui lui baiserait le visage.

	« Je jouis... » gémit le type. Asa relâcha à nouveau sa bite et se mit à la branler dans ses gants en latex. Cette fois, elle tint sa joue gauche devant la bite ; l'autre côté dégoulinait du mélange du sperme du type précédent et de sa propre salive. Le type noir éjacula sa charge blanche épaisse sur sa joue gauche ; une partie alla dans ses cheveux, une autre sur son front, encore une fois. Mais comme elle visait plus bas, la majorité du sperme frais atterrit sur le côté gauche de son visage.

	Asa gloussa de joie, comme une fille recevant un cadeau de Noël. Elle essuya un peu de sperme de sa mâchoire et le lécha de ses doigts.

	Le type noir rangea rapidement sa grosse bite dans son pantalon et partit avec un signe de tête vers nous.

	« C'est ton tour, ma chérie, » dit Bonnie derrière moi. « Donne-lui tout ce que tu as. »

	J'ouvris ma braguette, sortis ma bite dure et m'approchai de la paroi de verre. Le trou était un peu bas, alors je dus écarter les jambes pour y mettre ma bite. Dès que je réussis à me mettre en position, Asa se pencha sur ma bite comme un serpent affamé. Je ne sais pas si elle me reconnut à travers la paroi de verre ; elle ne semblait pas se soucier de qui elle suçait.

	Bref, elle commença à faire des va-et-vient sur ma bite. Elle ne perdit pas de temps, elle alla directement pour le sperme, me suçant profondément et durement. Elle s'appuyait avec ses paumes étalées sur les parois de verre et me suçait les yeux fermés. Ses cheveux sombres et en sueur volaient autour de sa tête pendant qu'elle travaillait sur moi.

	Il ne me fallut pas longtemps pour jouir. Toute la frustration et la charge se libérèrent de moi. J'éjaculai mon premier jet directement dans la gorge d'Asa. Comme elle le sentit venir, elle recula, libérant mon membre palpitant de sa bouche chaude et m'aidant à tout éjaculer sur son visage en branlant ma bite vivement. Elle ne semblait pas se soucier de quelle partie de son visage je visais. Alors j'éjaculai jet après jet sur son front, sur ses cheveux, sur son nez et sur ses lèvres.

	Quand j'eus fini, mon sperme frais rejoignit les deux doses précédentes. Maintenant, tout son visage était couvert de sperme blanc collant.

	Bonnie prit ma main et me tira hors de la pièce. Je réussis à ranger mon membre vidé et à fermer ma braguette en chemin. En sortant, nous bousculâmes deux hommes asiatiques en costumes de travail en sueur ; ils marmonnèrent quelque chose pour s'excuser mais ne firent pas vraiment attention à nous. Leurs yeux étaient fixés sur Asa.

	« Tu as apprécié ? » demanda Bonnie dans l'embrasure de la porte.

	« C'était putain d'excitant ! » déclarai-je.

	« Considère cela comme un prix de consolation, ma chérie, » dit-elle en posant sa main sur mon épaule. « J'espère que cela t'aidera à oublier ta terrible nuit. »

	J'approuvai, et jetai un coup d'œil en arrière vers le glory hole derrière nous : Asa était assise sur le sol en souriant, les jambes écartées. Elle se nettoyait le visage comme une bonne petite chatte, léchant et avalant l'énorme quantité de sperme de ses doigts. Alors que les deux hommes asiatiques s'approchaient de sa cabine en verre, elle se releva à genoux et dit :

	« Bienvenue au paradis ! »

	 


Chapitre 7 : Le voyage de retour

	« Ma meilleure expérience sexuelle ? » demanda Carl derrière moi. Bonnie me souriait en murmurant : « Ils y retournent. »

	Ils y retournaient vraiment. Carl et Asa étaient assis derrière Bonnie et moi dans l'avion du retour. J'étais un peu fatigué ; les aventures que j'avais vécues au Japon étaient dans ma tête. J'avais le souvenir humiliant de m'être fait fesser avec un fouet à thé. J'espérais ne pas avoir de sérieux ennuis parce que j'avais laissé cette vieille sorcière avec ses amies. Et quand Asa et Carl commencèrent leur conversation intime derrière nous, je me rappelai immédiatement l'image d'elle à genoux en train de sucer des inconnus dans la cabine glory hole. Et la voilà, demandant à Carl, le plus grand Casanova du cabinet, de raconter sa meilleure expérience sexuelle.

	« Cela s'est passé dans le bâtiment du bureau, en fait, » commença Carl à lui raconter après le décollage de l'avion.

	« Oh, vilain garçon ! » gloussa Asa. « Avec qui ? »

	« C'était cette blonde, Brigitte. »

	« Cette salope de la compta ? »

	« Ce n'est pas une salope, elle est juste sexuellement surmenée, d'accord ? »

	« S'il te plaît... » J'entendis Asa se lamenter.

	« D'accord, elle est un peu salope. Mais j'aime ça chez une femme. C'est pour ça que je t'aime ! »

	J'entendis une petite lutte joueuse.

	« Alors tu veux l'entendre ou pas ? » demanda Carl.

	« D'accord, vas-y. »

	« Je faisais des heures supplémentaires un soir parce que j'avais beaucoup de merde à faire. En fait, j'avais la chiasse ce matin-là, donc j'étais en retard, c'est pour ça que les choses s'étaient accumulées. Bref, j'étais dans mon box, tapant comme un fou, quand cette nana, Brigitte, vint me voir.

	« "Tu peux m'aider, s'il te plaît ?" demanda-t-elle de sa voix soyeuse. Je me tournai vers elle et je pus voir tout de suite qu'il se passait quelque chose.

	« Qu'est-ce qui ne va pas ? » demandai-je. « Il s'est passé quelque chose ? »

	« "Eh bien, oui, en fait…," admit-elle, les joues rouges, admirant ses chaussures. "J'ai un problème et je n'arrive pas à me concentrer sur mon travail, je ne peux pas dormir, mes mains tremblent..."

	« Qu'est-ce que c'est ? » demandai-je.

	« Eh bien… j'ai… une sorte d'addiction, » admit-elle. « Je sais que c'est mal mais je ne peux pas m'en empêcher. En fait, j'ai réussi à la contrôler jusqu'à présent et je ne sais pas comment je me suis retrouvée dans cette situation. »

	« D'accord…, » dis-je, attendant qu'elle m'en dise plus sur son addiction. Je soupçonnais que ce serait la drogue, les cigarettes et l'alcool.

	« "Peut-être que c'est parce que mon petit ami m'a quittée il y a quelques semaines. Depuis, je n'ai pas eu ma dose et elle me manque vraiment..."

	« De quel genre d'addiction parlons-nous exactement ? » lui demandai-je prudemment.

	« "Eh bien.. je suis... accro au... sperme."

	« Eh bien, j'étais vraiment surpris. Cette salope blonde me semblait être une pute à l'attention. Je pouvais voir la façon dont elle avait glissé quelques lignes dans les conversations que nous avions avec les collègues. Et c'était aussi comme ça qu'elle s'habillait, comme cette nuit-là : portant une paire de talons hauts sexy, des hauts échancrés et un jean serré. L'odeur de son parfum remplissait le box et je pouvais voir les veines palpiter sur son cou.

	« Pardon ? » demandai-je.

	« "Je sais que c'est étrange et mal, mais s'il te plaît, ne me juge pas. J'aime juste sa texture, son goût frais, son arôme, tout en elle. Parfois, j'en boirais tout un verre si je pouvais. Mais je n'ai pas pu en avoir depuis que ce salaud m'a quittée pour une fille plus jeune," dit-elle.

	« Et comment pourrais-je t'aider exactement, ma chérie ? » demandai-je.

	« "Tu sais, je ne veux pas me taper un inconnu juste pour avoir ma dose. Je ne veux pas attraper de maladies, ou si le type est un loser, je ne veux pas l'écouter pendant des heures parler de son travail, de ses hobbies et de ce genre de conneries. Je veux juste avaler une belle dose de sperme aussi vite que possible !"

	« Alors… ? »

	« "S'il te plaît, laisse-moi... te sucer la bite !"

	« C'était comme une musique à mes oreilles. Je souris et me renversai dans ma chaise. Nous ne nous étions jamais vraiment parlé, genre, jamais, mais nous bougeâmes comme un couple. J'ouvris ma ceinture et elle s'agenouilla entre mes jambes. Elle dézipa immédiatement ma braguette. Ma bite jaillit de mon pantalon.

	« "Waouh," dit-elle, et la saisit à deux mains. "J'espère que tu as une belle grosse charge pour moi, grand garçon," ajouta-t-elle en souriant.

	« Absolument, » dis-je.

	« Elle tira le prépuce en arrière et prit le gland de ma bite dure dans sa bouche immédiatement. C'était si chaud et humide, je sentis des frissons dans le dos.

	« Elle lécha ma bite comme une bonne fille lécherait une sucette. Elle descendit même jusqu'à mes couilles et les lécha comme des bonbons. Elle fit rouler sa langue encore et encore sur elles, les rendant humides de sa salive. Pendant qu'elle caressait mon sac avec sa langue, elle caressait aussi doucement toute ma bite dans sa paume. Je pouvais sentir qu'elle préparait une quantité de sperme aussi grande que possible.

	« Puis elle recula et relâcha ma bite, mettant ses mains derrière son dos. Elle se pencha sur le gland de ma bite et commença à l'avaler de plus en plus profondément. Puis recula à nouveau, laissant ma bite humide sortir de sa bouche, et me regarda dans les yeux, disant : "Baise ma bouche !"

	« C'était exactement ce dont j'avais besoin. J'attrapai sa tête et commençai à baiser sa bouche. Elle apprécia les yeux fermés. Elle laissa ma bite glisser vraiment profondément dans sa bouche, même dans sa gorge, elle n'eut pas de haut-le-cœur ni rien. Je pouvais même sentir qu'elle avalait une grande gorgée quand mon gland toucha sa gorge, donc la sensation de succion s'intensifiait.

	« J'ai failli lâcher mais je me retirai, hors de sa bouche chaude.

	« Tu aimes ça, salope ? » lui demandai-je en lui tapotant la joue avec ma bite humide.

	« "Putain ouais," dit-elle avec un énorme sourire sur le visage. Je ramenai sa tête sur ma bite. Elle l'avala immédiatement profondément, comme une pute affamée, et commença à faire des va-et-vient. Elle relâcha ses mains, les mit sur mes fesses et me tira par mes fesses dans sa bouche de plus en plus profondément. Elle ferma les yeux et me laissa baiser sa bouche, m'aidant même en tirant mon corps vers son visage. Sa salive coulait sur mes couilles, sur mon pantalon et sur le tapis.

	« Nous bougions si vite que mes couilles giflaient son visage. Elle me suçait comme une vraie pro, en fait, peut-être qu'elle était une vraie pro, du moins dans le domaine de la fellation.

	« Je n'en pouvais plus. J'enfonçai ma bite profondément dans sa gorge et j'éjaculai comme un volcan. Je pus l'entendre gémir, comme un vrai accro qui reçoit sa dose. Elle avalait tout. Je vidai toute ma charge dans sa bouche chaude et j'appréciai la sensation alors qu'elle suçait et trayait même les dernières gouttes de ma bite. Puis elle se leva, dit "Merci, grand garçon !" et me laissa là. »

	« Et c'était ton aventure la plus chaude ? » demanda Asa.

	« Oui ! Tu sais, j'ai déjà participé à des plans à trois et des orgies, mais c'est ce dont je me souviens le plus volontiers. Je n'avais jamais rencontré quelqu'un d'aussi affamé de bite et de sperme. »

	« Tu veux dire, avant de me rencontrer, n'est-ce pas ? » demanda-t-elle d'un ton coquin.

	« C'est exact, bébé, » dit-il. « C'est tout à fait exact... »

	« Alors j'ai une surprise pour toi, grand garçon... »

	J'entendis un mouvement derrière nous et un instant plus tard, Asa passa devant nous pour aller aux toilettes. Elle regarda Carl du bout de la file avec un clin d'œil enjoué, puis entra dans les petits toilettes. J'entendis Carl compter jusqu'à douze puis la suivre. En arrivant à la porte, il frappa, la porte s'ouvrit et Asa l'attrapa et le tira dans les petits toilettes. Carl ferma la porte derrière lui et le panneau "occupé" s'alluma.

	« Je pense qu'ils vont apprécier le vol, » dit Bonnie en posant sa tête sur mon épaule.

	« Ils vont certainement l'apprécier, » approuvai-je et préparai mon téléphone pour prendre quelques photos d'eux quand ils reviendraient des toilettes.

	 


Chapitre 8 : La fête d'anniversaire

	Je me réveillai tôt le samedi matin. Cela ne me dérangeait pas : j'avais beaucoup à préparer pour la surprise d'anniversaire de Bonnie. Je la vérifiai dormant à côté de moi dans le lit ; elle ronflait même un peu, ce qui la rendait encore plus mignonne que d'habitude.

	Je glissai hors du lit, m'habillai et sortis furtivement de la chambre. J'allai dans la cuisine, me préparai une bonne cafetière et m'assis avec, après avoir allumé la radio.

	Je parcourus ma liste de contrôle pour la fête d'anniversaire de Bonnie. Je réussis à cocher chaque élément de la liste. Cela ne faisait qu'une semaine que nous étions rentrés du Japon. Il nous avait fallu quelques jours pour nous reposer du décalage horaire et pour rattraper le rythme au bureau. Quand je réalisai que son anniversaire était si proche, je n'eus que quelques jours pour tout planifier et organiser. Heureusement, la femme de ménage, Yvonne, m'aida. Nous n'avions pas beaucoup parlé avant, puisqu'elle travaillait dans notre appartement pendant que nous étions au bureau. Elle me vit avoir du mal à organiser la fête d'anniversaire un de mes jours de congé. Nous commençâmes à parler, et elle m'aida à peaufiner quelques détails et accepta même de venir à la fête.

	Deux heures plus tard, j'entrai dans la chambre avec un plateau dans les mains. Bonnie était toujours allongée dans le lit mais ouvrit les yeux et me regarda.

	« Bonjour, rayon de soleil ! » dis-je, et posai le plateau sur le lit. « Et joyeux anniversaire ! »

	« Waouh, merci, » gloussa-t-elle et admira le petit-déjeuner. Il y avait du café frais chaud, du jus d'orange, des pancakes et du sirop d'érable et une rose rouge – exactement comme elle les aimait. « Ce n'est pas trop ? »

	« Attends de voir le dessert, » ajoutai-je.

	« Il y aura un dessert ? » demanda-t-elle. Ses grands yeux bruns pétillaient. « Tu n'es pas sérieux, n'est-ce pas ? »

	« Dessert et un cadeau, » ajoutai-je. « Mais mange d'abord ça, tu auras besoin d'énergie. »

	« J'aime l'idée, » dit-elle en souriant, et commença à prendre son petit-déjeuner pendant que je me glissai dehors pour régler quelques derniers détails pour son cadeau.

	Quand je revins, le plateau était vide et Bonnie sortait de la douche. Elle sortit en ne portant qu'une serviette, sa peau brillant de petites gouttes d'eau.

	« Tu as apprécié ta douche ? » demandai-je.

	« Ouais, c'était si bon ! » dit-elle. « Mais qu'est-ce que c'est ? »

	« Ce sont tes cadeaux, » dis-je en montrant les deux boîtes dans ma main. « Du moins, une partie. »

	« Waouh ! Laisse-moi juste mettre quelque chose, » elle s'approcha du placard mais je l'arrêtai.

	« Pour ceux-ci, tu n'auras besoin de rien. »

	Elle recula et s'assit sur le lit. Elle me regarda à nouveau ; son visage était rouge. Puis elle prit les deux boîtes en papier de moi.

	« Joyeux anniversaire, ma chérie ! » dis-je.

	« Merci ! » dit-elle et ouvrit les rubans roses sur la boîte du dessus. Il y avait un fin foulard en soie noire à l'intérieur. Il sentait un doux parfum – je ne savais pas pourquoi la vendeuse sexy du magasin de lingerie l'avait vaporisé sur le foulard quand elle l'avait emballé, mais maintenant je pouvais voir que ç'avait été une bonne idée car cela nous excita un peu tout de suite.

	« Waouh, » dit-elle en le déployant à deux mains. « Merci… je suppose ! »

	« Tu pourras le mettre après avoir ouvert ton autre cadeau d'abord. »

	Elle mit le foulard en soie noire de côté et ouvrit le cadeau suivant. Elle le tint dans sa paume et le regarda sans rien dire pendant une minute.

	« Qu'est-ce que c'est… ? » demanda-t-elle. « On dirait un plug anal mais pourquoi est-il courbé ? Et pourquoi est-il attaché à une sangle ? »

	« Ça s'appelle un crochet anal, » répondis-je. « Ceci... » montrai-je le plug anal en métal brillant, « va vraiment dans ton cul. Et l'autre extrémité... » montrai-je la sangle noire et le collier au bout, « ira autour de ton cou. »

	« Mais pourquoi la sangle est-elle si longue ? »

	« Pour que je puisse te promener comme une chienne en chaleur, » dis-je avec un énorme sourire sur le visage.

	Bonnie sourit et me rendit les cadeaux.

	« Tu veux me les mettre, n'est-ce pas ? » demanda-t-elle d'un ton coquin. Je hochai la tête et pris le foulard et le crochet anal dans mes mains.

	« Tu n'as besoin de rien d'autre, » dis-je.

	« Ouais, je m'en doutais, » gloussa-t-elle.

	« Il te faudra un article de plus, cependant, » ajoutai-je et me dirigeai vers le placard. Il ne me fallut que quelques instants pour choisir la paire de talons hauts noirs la plus sexy qu'elle avait.

	« Oh, j'aurais dû m'en douter, » dit-elle quand je les lui donnai. Elle laissa tomber sa serviette et enfila les talons hauts, ajustant soigneusement les brides. Je pouvais encore voir quelques gouttes d'eau briller sur la peau de son dos.

	« Bien… Maintenant mets-toi à genoux, ma chérie, » dis-je. Elle se mit immédiatement à quatre pattes par terre. Elle était magnifique avec seulement ses talons hauts. Je pouvais sentir ma bite durcir à cette vue. J'étais tenté de la baiser là, tout de suite, mais j'avais d'autres plans pour elle. Je m'agenouillai et lui couvris les yeux avec le foulard noir. Je l'attachai doucement derrière sa tête et vérifiai son visage. Elle ressemblait à une fille de la maison qui a quelques fétiches sales, ce qui était définitivement le cas.

	Je m'agenouillai derrière elle par terre et me penchai vers ses fesses. Elle frissonnait d'anticipation.

	J'attrapai et écartai ses fesses. Son petit anus serré devint visible. Il avait l'air rose et frais et vierge ; pas comme s'il avait été étiré une semaine plus tôt au Japon par trois hommes excités. J'essayai d'imaginer ces bites enfoncées là-dedans, et cette pensée rendit le renflement dans mon pantalon plus gros et plus dur. Je me rappelai sa nuit de promotion quand ces collègues l'avaient sodomisée vraiment fort. L'image mentale était si intense qu'elle fit tressaillir ma bite.

	Mais les souvenirs les plus doux évoqués par la vue de son joli cul rond étaient ces nuits folles et interminables où nous faisions l'amour. Quand elle s'asseyait sur mon visage, me branlant pendant que je lui léchais le cul, ou quand je la sodomisais par-derrière. Ma bouche commença à saliver, alors je me penchai et commençai à lui lécher l'anus longuement et profondément, comme je savais qu'elle aimait.

	« Ohhh…, » gémit-elle. « Cela fait partie de mon cadeau ? »

	« Ce n'est que le début, » répondis-je, puis me penchai à nouveau dans ses fesses rondes et enfonçai ma langue dans son anus serré. J'y poussai autant de salive que possible. Elle gémit bruyamment, me faisant savoir à quel point elle aimait ça.

	Je sentis son bouton de rose se détendre. Elle soupira de déception quand je me levai. Je pris une bouteille de lubrifiant sur la table de nuit, en mis sur mes doigts et l'étalai sur tout son anus. Elle frissonna un peu quand le liquide frais toucha ses parties intérieures mais ne dit rien. Elle connaissait mes intentions.

	Je mis de plus en plus de lubrifiant sur mes doigts et entrai lentement dans son cul encore et encore, étalant de plus en plus de liquide gluant à l'intérieur. Elle était si excitée que sa chatte dégoulinait dans mon autre paume. L'intérieur de son cul était si chaud et serré que je dus appliquer plus de lubrifiant que d'habitude.

	« Ohhh... » soupira-t-elle. « C'est si bon... »

	Quand l'anus de Bonnie fut glissant de lubrifiant, j'en appliquai aussi sur le crochet anal. J'en étalai sur toute sa tête et sa base, soigneusement, pour n'en laisser aucune partie. Puis j'en pressai la tête contre son bouton de rose qui se contracta rapidement. Je reculai, caressai un peu ses fesses rondes et la laissai se détendre à nouveau, puis je remis le crochet anal dans son anus. Cette fois, il avala facilement le plug métallique brillant, alors je poussai lentement le crochet profondément dans l'anus de Bonnie. Elle serra les dents et siffla mais ne s'opposa pas. Je savais qu'elle ne le ferait pas. Son joli cul rond tremblait légèrement alors que la boule de métal froid glissait profondément dans son anus.

	« Aïe, » gloussa-t-elle. « Je pense que je suis encore un peu serrée là... »

	Je tirai légèrement le crochet pour m'assurer qu'il était bien en place, puis me levai, mettant l'extrémité du collier autour du cou de Bonnie. Elle leva la tête pour me faciliter la fixation.

	Quand j'eus fini, je m'agenouillai devant ma belle amante, pris son visage dans mes paumes et l'embrassai. Elle avait l'air si sexy avec ce crochet dans le cul, le collier autour du cou et la sangle pendant lâchement sur son dos. Elle était humide et excitée, bien préparée pour l'action que je lui avais planifiée.

	« Es-tu prête pour ton cadeau d'anniversaire, ma chérie ? » demandai-je.

	« Donne-le-moi ! » dit-elle en gloussant.

	Je me levai et pris la sangle de son crochet anal. Elle leva la tête en le sentant. L'extrémité du foulard couvrant ses yeux pendait sur ses épaules, alignée avec ses cheveux bruns.

	« Faisons une promenade, ma petite chienne, » ordonnai-je et tirai sa sangle.

	Je la conduisis hors de la maison, sur la terrasse et autour de la piscine. La sangle se tendait entre ma main et son cou et ses fesses alors qu'elle me suivait à quatre pattes. Elle avait l'air sacrément sexy dans cette tenue fétichiste. Je me sentis comme un propriétaire fou avec son esclave sexuelle. J'aurais aimé la baiser là, tout de suite, mais j'avais déjà d'autres plans pour elle.

	Je la conduisis à l'endroit que je lui avais préparé. Je l'arrêtai en tirant sur la sangle, comme une jument sauvage. Elle comprit et resta à quatre pattes, tremblant légèrement, au centre de l'attention.

	Je regardai autour de moi et vérifiai tout une fois de plus. Je pensai que tout était prêt.

	« Es-tu prête, ma chérie ? » demandai-je à nouveau, plus pour l'exciter un peu car je connaissais déjà la réponse.

	« Oui ! Oui ! » gloussa-t-elle. Je décidai que la fête pouvait commencer.

	Puis je me mis à chanter « Joyeux Anniversaire » avec les invités surprises et retirai le foulard des yeux de Bonnie. Elle regarda autour d'elle et ses yeux s'écarquillèrent quand elle réalisa qui se tenait autour d'elle.

	Juste devant elle se tenait Ule, l'énorme avocat noir du cabinet. Il portait son costume gris élégant habituel, avec une cravate grise assortie. Il avait l'air strictement professionnel tout en chantant la chanson d'anniversaire de sa voix de basse profonde.

	L'autre type présent était le flic noir qui nous avait arrêtés sur l'autoroute il y a quelques mois et qui était l'amant à temps partiel de Bonnie avant. Nous ne l'avions pas vu depuis, j'avais dû passer beaucoup de temps à enquêter pour le trouver. Une fois que je l'eus trouvé, cependant, il accepta volontiers de participer à la fête quand je lui exposai mon plan.

	En plus d'eux, notre femme de ménage, Yvonne, se tenait là dans un costume de femme de chambre très sexy : des boucles blondes, une robe en latex noir et des talons hauts et des gants assortis, avec un chemisier blanc à volants. Elle ne portait pas un tel costume quand elle nettoyait notre appartement ; nous avions dû le louer dans une entreprise de location de costumes en ville. Nous avions eu quelques aperçus quand je l'y avais emmenée pour l'essayer et trouver la bonne taille. J'étais content que nous ayons passé tant de temps à le choisir ; elle ressemblait à une star du porno dedans, avec le gâteau d'anniversaire sur un plateau dans ses mains et chantant la chanson d'anniversaire avec nous.

	Bonnie était assise sur ses chevilles, le visage rouge, se couvrant les joues de ses doigts et gloussant intensément. Quand nous arrivâmes à la partie « Joyeux anniversaire, chère Bonnie... » Yvonne se pencha vers elle et tint le gâteau avec les bougies devant elle pour qu'elle puisse les souffler. Bonnie était tellement gênée qu'elle ne put même pas souffler les bougies du premier coup. Mais elle y parvint quand nous eûmes fini la chanson et applaudîmes un peu.

	« Joyeux anniversaire, ma chérie, » dis-je et déposai un baiser sur son front. « Et profite de ton cadeau, » ajoutai-je en montrant les hommes devant elle et le gâteau.

	« Waouh, » dit-elle, se cachant toujours derrière ses mains. « C'est une surprise, c'est sûr... »

	Nous nous regardâmes tous un moment. Puis ce fut le sergent Hancock qui brisa la glace : « Eh bien, commençons la fête ! » Et il ouvrit sa braguette et sortit sa bite. Elle était encore plus grosse que je ne m'en souvenais ; je n'avais pu en apercevoir qu'un aperçu cette nuit-là quand il nous avait arrêtés sur l'autoroute. Maintenant je pouvais voir sa longueur, déjà en train de durcir à la vue de Bonnie nue à genoux.

	« Waouh, » ce fut Yvonne qui le dit cette fois, les yeux grands ouverts. Ses yeux s'écarquillèrent encore plus quand Ule se joignit à eux, ouvrant sa braguette et sortant son énorme bite noire.

	« C'est de ça que je parle, mec ! » déclara le flic. « Maintenant, donnons à cette salope ce qu'elle mérite pour son anniversaire ! » Il se tourna vers Yvonne en disant : « Donne-le-moi ! » lui prenant le gâteau. Ce n'était pas un énorme gâteau, il faisait environ dix parts. Il le tira devant son entrejambe et le baissa sous sa bite qui était si longue qu'elle atteignait presque l'autre extrémité du gâteau. Nous regardâmes tous tandis qu'il enfonçait prudemment sa bite noire dans la crème fouettée sur le dessus du gâteau. Il la trempa lentement profondément dans la crème blanche, puis la retira et rendit le gâteau à Yvonne. Il s'approcha de Bonnie en disant : « Voici ton dessert d'anniversaire, bébé, » et tint sa bite devant son visage.

	Bonnie l'attrapa immédiatement. Elle tint l'énorme bite noire par la base et commença à lécher la crème blanche. Elle ferma les yeux un moment, goûtant la crème, et dit : « Miam ! » et continua à lécher la crème sur toute la longue verge. Le sergent regardait en souriant tandis que ma petite amie léchait chaque centimètre de son énorme membre. Elle se rendit à la base de sa bite et lécha les quelques gouttes de crème sur son sac.

	« Ouais…, » gémit-il en souriant. « Tu n'as pas oublié comment manier une grosse bite noire, ma chérie... »

	« Donne-le-moi, » dit Ule à Yvonne et prit le gâteau d'elle. Il couvrit sa bite de crème blanche comme le flic l'avait fait mais il l'enfonça plus profondément, étalant la crème fouettée et un peu du glaçage blanc du gâteau sur sa grosse bite veinée. Il couvrit son membre partout du mélange de crème et de glaçage, puis rendit le gâteau ruiné à Yvonne et s'approcha de Bonnie. « J'ai apporté plus, » dit-il d'une voix rauque, et tira Bonnie plus près par la sangle attachée au collier autour de son cou. Bonnie passa à la nouvelle bite docilement et commença à lécher des morceaux du dessert.

	« Penses-tu qu'on aura encore besoin de ça ? » demanda Yvonne en montrant le gâteau.

	« Peut-être plus tard, » dis-je. Elle le posa sur la table basse et s'approcha de moi.

	« Je pense qu'elle aime la surprise, » dit-elle en regardant Bonnie alterner la succion des énormes bites noires présentées par les deux hommes noirs excités.

	« Maintenant elle peut assouvir son fétiche pour les bites noires, » dis-je en regardant Bonnie faire des va-et-vient sur une bite noire.

	« Carrément, » ajouta Yvonne. « Je pense que tu as bien organisé cette fête. Elle s'en souviendra avec plaisir. »

	« Je l'espère. »

	« Je pense que tu mérites aussi un peu de dessert, » dit-elle en se tournant vers moi. Je pouvais voir de la luxure dans ses yeux. « Laisse-moi m'en occuper…, » dit-elle et s'agenouilla devant moi. Elle toucha mon renflement à travers mon pantalon, l'attrapant et le caressant un peu. « Waouh…, » murmura-t-elle. « Ça a définitivement besoin d'attention... »

	J'approuvai. Regarder Bonnie sucer ces énormes bites noires me rendait aussi excité que je l'avais prévu. J'étais content qu'Yvonne ouvre ma braguette et sorte ma bite dure comme le roc. Elle commença à avaler lentement mon membre dans sa bouche chaude. Elle commença à me sucer exactement comme j'aime : avec des mouvements lents et élaborés, utilisant beaucoup de salive. Elle ferma même les yeux en se concentrant. Je passai mes doigts dans ses boucles blondes et guidai sa tête pendant qu'elle faisait des va-et-vient sur mon membre palpitant. J'appréciai en fermant les yeux aussi. Elle allait de plus en plus profond, laissant ma bite glisser dans sa gorge plusieurs fois.

	Quand j'ouvris les yeux pour vérifier Bonnie, je constatai que les choses avaient rapidement évolué. Elle était déjà à quatre pattes, sodomisée par Ule par-derrière. L'homme noir transpirait dans son costume ; le soleil montait, promettant une journée chaude. Il la pilonnait en levrette, attrapant et guidant ma petite amie par la sangle. Sa grosse bite entrait profondément dans sa chatte encore et encore, brillant des jus de sa chatte au soleil matinal. Le flic noir se tenait devant son visage, bougeant sa tête avec abandon sur sa bite dure comme le roc. Sa salive coulait sur son sac et quelques gouttes brillaient par terre.

	La vue de Bonnie prise en sandwich me rendit encore plus excité. J'attrapai la tête d'Yvonne et commençai à lui baiser le visage au même rythme qu'Ule baisait ma petite amie. Yvonne relâcha ma bite et me laissa complètement bouger sa tête sur mon pénis palpitant.

	« Laisse-moi aussi la baiser, » dit le flic. Ule retira sa bite de Bonnie ; son énorme membre noir brillait de ses jus de chatte. Le sergent Hancock s'assit dans une des chaises longues autour de la piscine et attira Bonnie sur ses genoux. Il mit rapidement sa bite contre sa fente et la tira vers le bas. Sa chatte avala immédiatement sa grosse bite alors qu'elle poussait un gémissement fort, fermant les yeux en le prenant complètement à l'intérieur. Elle resta dans cette position quelques instants, avant de chevaucher lentement le flic noir en dessous d'elle.

	« C'est ça, bébé, chevauche cette bite ! » marmonna le sergent Hancock. « Putain ouais ! »

	Bonnie le chevauchait avec abandon, les yeux fermés, et se tâtait les seins. Cela devait être serré pour le sergent avec l'anus de Bonnie rempli du crochet. Maintenant la sangle pendait lâchement sur son dos. Ule se tenait là en se branlant devant son visage.

	« Aidons ce monsieur, » dis-je en le montrant. Yvonne hocha la tête, ses lèvres toujours sur ma bite, mais elle la relâcha. La brise matinale était fraîche sur mon membre palpitant après la bouche chaude de la femme de ménage. Elle s'approcha de l'avocat, s'agenouilla devant lui et prit sa grosse bite noire entre ses lèvres pulpeuses.

	« Ouais…, » gémit-il. Il se redressa et commença à enlever ses vêtements. Il jeta sa veste et sa cravate près de la piscine. Yvonne continua à le sucer, et ce faisant, elle l'aida à déboutonner sa chemise. Elle caressa même ses énormes muscles sur sa poitrine pendant qu'elle faisait des va-et-vient sur sa bite dure ; ses boucles blondes volant dans l'air.

	« Rends-la humide, » ordonna-t-il à Yvonne, et fit un geste vers Bonnie, « elle en aura besoin. »

	Yvonne gloussa, et se pencha au-dessus de sa bite, laissant une grande quantité de salive couler de ses lèvres sur la verge noire. Elle l'étala partout avec ses lèvres et sa langue, repoussant sa bite dans sa gorge aussi profondément qu'elle le put.

	Bonnie appréciait clairement la chevauchée. Elle gémissait et criait de plaisir. Le flic en dessous d'elle ouvrit sa veste, donc elle griffait maintenant sa poitrine musclée avec ses ongles. Le flic se souleva, caressa et embrassa ses seins et ses tétons, puis retomba.

	Ule se pencha vers ma petite amie et lui gifla les fesses en disant : « C'est ça, salope ! Chevauche cette bite ! » Bonnie frissonna un peu ; je pouvais dire qu'elle était proche de l'orgasme.

	Je me déshabillai aussi et m'approchai d'eux. Je tirai sur la sangle pour que Bonnie lève la tête vers moi. Je l'embrassai fort et demandai : « Tu apprécies ton cadeau ? »

	« Putain ouais…, » cria-t-elle. Je m'approchai derrière elle et lui donnai quelques gifles sur les fesses. Cela lui arracha de petits cris ; je pouvais dire qu'elle était vraiment au bord. Je me penchai et attrapai la base du crochet dans son cul.

	« Je ne pense pas qu'on ait encore besoin de ça, » dis-je et le retirai. Il sortit avec un « pop » audible ; et ce fut la dernière pièce pour son orgasme. Elle cria fort et clairement, les yeux fermés, tout son corps tremblant. Le flic tint son entrejambe immobile pour qu'elle puisse profiter de son moment. Quand elle tomba sur sa poitrine, Ule retira sa bite de la bouche d'Yvonne en disant :

	« Merci, ma chérie, tu l'as assez lubrifiée. » Et il s'approcha de Bonnie haletante sur la chaise longue. Il écarta les jambes et se positionna juste derrière ma petite amie. Il pressa son gland contre son anus. Je pouvais voir les yeux de Bonnie s'ouvrir en grand mais elle ne dit pas un mot ; elle passa la main en arrière et écarta ses fesses pour qu'Ule puisse entrer facilement dans son cul. Alors que le grand homme noir s'enfonçait en elle, elle ferma à nouveau les yeux, se concentrant sur la détente de son cul pour que l'énorme bite noire puisse glisser à l'intérieur. Le flic attendait étonnamment patiemment en dessous, avec sa bite palpitante dans la chatte de Bonnie.

	« Tu es si serrée…, » gémit Ule, ce qui fit soupirer Bonnie bruyamment. Il recula, puis s'enfonça à nouveau.

	« Aaahhh... » soupira Bonnie à nouveau. Je me penchai vers elle, passai mes doigts dans ses cheveux et murmurai : « Détends-toi, bébé, tu vas apprécier. »

	« Je… sais... » gémit-elle. « Mais je suis tellement… pleine... »

	Je relâchai sa tête et pris la sangle dans mes mains. Elle pendait du collier ; comme le crochet était hors de son cul serré, elle n'était plus nécessaire. Pendant qu'Ule enfonçait sa bite dans le cul de Bonnie encore et encore, j'enlevai le collier de son cou et le jetai de côté.

	Ule commença à sodomiser Bonnie fort maintenant.

	« C'est ça, mon frère, » cria le flic en dessous. « Donnons à cette salope son vrai cadeau ! » Il se joignit au rythme, pilonnant sa bite dans sa chatte fort et profond.

	« C'est tellement excitant... » ajouta Yvonne. Elle s'approcha de moi et se mit à me branler tout de suite. Aucune de nous ne pouvait détacher ses yeux de la vue de ma petite amie se faisant baiser en sandwich par ces deux hommes excités.

	Les deux énormes bites noires la baisaient comme un morceau de viande. C'était totalement excitant de voir son cul bouger en rythme avec les bites qui la pilonnaient. Ses ongles s'enfonçaient profondément dans la poitrine du flic en dessous d'elle. Je pouvais même voir quelques gouttes de sang tant elle le griffait fort. Il s'en fichait ; il attrapa sa tête par les cheveux et tira son visage vers lui et planta un baiser dur sur sa bouche. Bonnie criait pratiquement alors que les deux bites noires la baisaient aussi fort qu'elles le pouvaient, mais ses cris étaient étouffés par les lèvres du type noir sur elle.

	J'arrêtai Yvonne de me branler et m'approchai de la chaise longue où Bonnie était prise en sandwich entre ces deux hommes noirs bien membrés. Je me positionnai au bout de la chaise, attrapai la tête de Bonnie et la tirai sur ma bite. Elle m'avala instinctivement, laissant ma bite glisser droit dans sa gorge. Elle ne pouvait pas vraiment me sucer ou me lécher parce que les deux types la pilonnaient si fort ; alors je bougeai sa tête sur ma bite à la place.

	« Tu aimes ça, salope ? » taquina le flic. « Tu aimes te faire baiser par trois bites en même temps ? »

	« Mmmmhhh…, » gémit-elle les yeux fermés, la bouche pleine de ma bite. Nous trois la baisâmes avec un abandon total, comme une pute bon marché à un enterrement de vie de garçon. Tous ses trous chauds étaient remplis par nos bites palpitantes.

	Ce fut le moment où elle jouit à nouveau. Et alors que son corps tremblait et avait des spasmes, elle continuait à crier sur ma bite. Je réalisai qu'elle avait en fait une petite série d'orgasmes. Elle avait toujours aimé jouir avec une bite dans la bouche ; apparemment, les deux énormes bites noires pilonnant sa chatte et son cul multipliaient la sensation.

	« Donnez-moi une pause…, » gémit-elle les yeux toujours fermés, et son corps s'effondra sur le flic en dessous d'elle. Elle resta allongée et haletante quelques instants pendant que nous arrêtions tous de la pilonner.

	Ule recula, sa bite sortant du cul serré de Bonnie avec un « pop » audible. Même cet énorme homme noir haletait alors qu'il se tenait là sous le soleil matinal, avec sa grosse bite palpitante et brillante des jus de la chatte de Bonnie.

	Le sergent souleva Bonnie ; il se leva et la remit dans la chaise longue dans laquelle elle était allongée dans son après-orgasme.

	Ule et le sergent s'approchaient de Bonnie avec leurs énormes bites noires pointées vers elle ; alors qu'ils commençaient à se les branler au-dessus de son visage, Yvonne s'y précipita avec le gâteau déjà ruiné. Elle le tint devant eux en disant :

	« S'il vous plaît, messieurs, préparez-lui un doux dessert ! »

	Nous rîmes tous. Bonnie se remettait, s'assit et regarda les deux hommes bien membrés se branler au-dessus de son gâteau d'anniversaire. Je m'approchai aussi, et il ne me fallut pas beaucoup de temps pour atteindre l'orgasme. Cela ressemblait à une énorme libération d'un gallon de sperme ; en fait, je l'avais gardé pendant des jours pour cette occasion. Le premier jet vola bien au-dessus du gâteau et atterrit sur la cuisse de Bonnie, mais les autres jets arrivèrent dans la crème blanche du dessert.

	Mon sac se contracta encore et encore alors que je libérais les dernières gouttes de ma semence chaude sur le gâteau. Je reculai, totalement vidé, et fis un signe de tête à Yvonne pour qu'elle tienne le gâteau devant les autres. Elle se tourna vers eux, juste à temps. Ule visa le centre du gâteau et libéra son énorme charge avec un grognement fort. Il ne continua pas à se branler, le sperme jaillissait en filets épais dans la crème. Tout son corps tremblait, et il grognait encore et encore.

	Le flic fut le dernier. Son sperme vola si haut qu'il toucha Yvonne en pleine joue. Tous les deux en gloussèrent, et le sergent visa plus bas. Le reste de son sperme atterrit sur le dessus du gâteau, coulant dans les creux que les types avaient créés avec leurs bites plus tôt.

	Bonnie s'agenouilla parmi nous, encore peu stable après la baise hardcore qu'elle avait reçue. Elle gloussait alors qu'Yvonne lui servait le gâteau d'anniversaire couvert de sperme. Elle ne prit pas la peine d'utiliser une cuillère, enfonça juste deux doigts dedans et porta autant de crème qu'elle le put à ses lèvres. Elle était mélangée à notre sperme blanc et elle avala avec avidité.

	« C'était le meilleur gâteau d'anniversaire de tous les temps, » dit-elle et essuya un peu de crème fouettée de ses lèvres puis la lécha de ses doigts. « Merci, les gars ! »

	« De rien, » dit le sergent Hancock. « Ce fut un plaisir... Je veux dire, littéralement. »

	Nous rîmes tous de cela.
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